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. INTRODUCTION 

1. 
LE TEXTE DE LA PHYSIQUE 

Les manuscrits de la Physique sont assez nombreux ; le 
meilleur et le plus autorisé est encore aujourd’hui le ms. E'; 
nous n’en avons pas achevé la collation; nous avons, en 
conséquence, pris pour base le texte et l'apparat de la 
grande édition de Bekker qui utilise es mss. suivants : 

Livres I-IITI:  EFI. 
Livre IV: EFGI et H à partir de 215 a 8. 
Livre V: LEFHL. 

Livres VI-VIIT: EFHIK. 

Nous avons suivi une autre voie pour le livre VII, auquel 

ne s’appliquent pas les remarques ci-dessous. 

Assurément l’édition de Bekker est très vieille et appa- 
rait insuffisante sur bien des points: grâce aux travaux 
dont elle à été l’objet, notamment de la part de Torstrick, 
Bonitz,. Diels*,- nous avons pu signaler certaines erreurs 
er 

1. Voir le tableau des mss. et des sigles à la fin de l’Introduction. 
Nous remercions très vivement M. H. Lebèguc qui a bien voulu; à 
notre place, vérifier certaines leçons sur E. Nous mettons entre crochets 
[ ] le nom du lecteur. 

2. Voir surtout Bonitz, Aristotelische Studien, Vicnne, 1862. Dicls, 

L —1 
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2 | - INTRODUCTION 

typographiques, certaines erreurs de lecture et omissions de 

variantes. oo 

Sans sacrifier à l'idolâtrie, dont le ms. E fut l'objet, selon 

l'expression de Shute, on! doit reconnaitre qu'il présente, 

outre son antiquité?, certains caractères internes, dignes de 

remarque ; c’est surtout la concision ct la correction. Quand 

un mot a été introduit à tort, quand un article, un sujet, 

un auxiliaire sont superflus, très souvent E ne les porte 

pas*. D'autre part sa recherche de la correction non seule- 

ment grammaticale*, mais aristotéliciennes est indéniable. 

Toutefois ces qualités, si importantes soient-elles, ne sont 

pas garantie d'originalité ; si l'on songe à la négligence du 

style d’Aristote, au caractère récent et spécial de sa termi- 

nologie, on peut toujours soupçonner. que le copiste de E 

corrigeait l'original®. En cuire, ces qualités ne paraissent 
° CAT 

4 

Commentaires de Simplicius sur la Physique, Berlin, ‘1882-1885; Zur 

Texlgeschichte der Aristotelischen Physik, Abhandlung der k. pr. Ak. der. 

Wiss., Berlin, 1882. L'édition de Pranil, qui n'a sans douto pas Ju le 

ms. qu'il prétend suivre (Shute, Mansion), est défectueuse. 

1. P. ex. 188 a 9, 190 a 30, 197 b 20, 203 b 32, 204b 33, 21104, 

220 a 32, 224 17, 225b 26, 228br, 230a 29, 235 b 6-7, 24, 10P 

246 a 1, 19, 248 b7P, 249 b 27, 250 a 15 (258 b rx est correct), 201 b 

10, 263 a 3, 264 a 30. ti ts | 

2. Il date du commencement du x® siècle; mais certains traits, comme 

y l'absence d’accentuation et de séparation entre les mots, et d'autre part 

| 
; 

son accord avec la version arabo-latine jointe au commentaire d'Aver- 

roës (cf. Mansion, Étude critique sur le texte de la Physique d'Aristole, in 

Revue de Philologie, janvier 1923), permet de croire que son texte a été 

fixé dès le vinr® siècle. - ” Do | . 

3. Par exemple 190 b 30, 194a 15, .21ta1, 2166 22, 224 a 33, 

225 b 14, 19, 226 a 15, 24, 85, 237b 1, 228 a 9, 292 b 3, 12 et peut- 

être 20; 230 b 12. ‘ Le 

&. Cf. pour Vaoriste du subjonctif 226 a 8; et encore 185 a 20, 

191 b 13. — Exceptions : 191 b 34, 188 a 7. ru 

5. Par ex. 185 b 33, 19046, 191a 2, 198 a 30, 202 b 12. — 

Exceptions : 18g a 8 (om. +0), 201 b 23 (cf. Bonitz, Ind. 630 a 58). 

6. Parez. 192 a 34, il vaudrait mieux avec E supprimer le second 

<@v parco que toutes les formes physiques sont périssables ; mais cette
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point si marquantes à plusieurs auteurs, qui signalent dans 
ce ms., à côté des erreurs de pure distraction, des omissions 
fréquentes de particules, de monosyllabes, des lacunes dues 
à un homoioteleuton ou à la confusion d’un mot .avec le 
précédent, des additions, moins fréquentes, mais inutiles, 
inintelligentes, outre celles qui proviennent de l'introduction 
de gloses dans le texte ou d’une double lecture, enfin, ce qui 
est plus grave, quelques remaniements du texte? indiquant 
que le copiste ne le comprenait pas. oo 

Il convient donc de consulter les autres mss. de Bckker, 
bien qu’on ait longtemps considéré qu'ils représentaient sans 
doute un archétype plus éloigné de l'original que celui de 
E. En outre l’on ne peut pas négliger le cod. Vindobonensis 
philos. graec. 100 (olim 84), signalé par Gercke (Wiener : 

e
e
 
e
e
e
 
n
e
 

St. XIV, 1892) qui le désigne par VW, utilisé par. Fobes : 
(Ar. Metcorologicorum libri IV, Cambridge, 1918) et par : 
Jaeger (Hermes, Heft 4, 1917). Cems., contemporain de E, ; 
contient toute la série.des écrits physiques, de la Physique : . 
rux Météorolo giques ainsi que la Métaphysique de Théophraste 
et celle d’Aristote ; selon Gercke, il serait précisément l’ar- 
chétype des mss. FGI plus récents. que E (ils sont du xn° 
au xiv° s.), qui se rattacheraient ainsi à une tradition aussi 
incienne que ce dernier. |: Lo 
Ajoutons, à la liste des mss. indispensables à l'éditeur de 

a Physique, ceux dont Shute a montré l'importance pour le 
ivre VIL?. 11 ne semble" päs que, sans ces collations, une édi- 
ion de l’œuvre puisse se dire scientifique. Ce qui frappe; en 
et, dans l'étude critique du texte, c’est, avec le nombre et 

épétition de l’article se retrouve de Cælo 278 b g et 23 avec accord de 
ous les ms. D 

1. Dicls (op. cit., pp. 14, 15, 16), Mansion (op. cit., pp. 25-26). 
2. Sur la valeur de E,, voir Mansion (op. cil., n. 28). . 
3. Shute, Aristotle's Physics Book VII in Anecdota Oxoniensia, 

Jxford, 1882. Lo .
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l'importance des variantes, l’irrégularité de leur distribution 

dans nos différents mss.; dans tous on peut prendre des 

leçons intéressantes, sinon excellentes, et plus ou moins 

distinctement indiquées: La raison en est que le ou les 

archétypes étaient munis de variantes nombreuses, et que 

les copistes eurent en outre à leur disposition une tradition 

indirecte très importante. | 
Une source différente nous est donnée par les livres À et 

K de la Métaphysique, qui, à partir du chapitre 8, sont une 

compilation: de la Physique, A la vérité, cette compilation, 

partielle d’ailleurs, est inauthentique ct, bien qu’elle remonte 

à la plus ancienne école péripatéticienne, a plutôt besoin du 

texte de la Physique, que celui-ci n'a besoin du sien ; nous 
l'avons signalée sans l'utiliser très souvent. | 

Une source différente nous est donnée par les versions 

des textes : aristotéliciens; indiquée par Rose?, abandonnée 

et déconseillée par Freudenthal, à la suite de recherches sur 

le XII livre de la Métaphysique” , elle vient d’être reprise 

par À Mansion , avec un succès incontestable, dans l'étude de 

la version arabe-latine du commentaire d'Averroès des 

quatre premiers livres de la Physique. C’est d’ailleurs la plus 

ancienne que nous connaissions, l'original remontant à 

Honein, mort en 873. Nous n’avons pu lutiliser. Nous pos- 

sédons, en outre, la version grecque-latine, que certains édi- 

teurs de Saint Thomas qualifient de Vetus translatio®, due 

1. Entrès peu d'endroits elle nous paraît donner la vraie leçon. Cf. 
284a3retbzr. 

2. Rose, De Aristotelis librorum ordine et auctoritate, Berlin, 1854. 
3. Freudenthal, Abh: dk: pr. Ak. ‘der Wiss. Berlin, 1855. 
&. Mansion, op. cit. Fobes s’est également servi pour le 4e livre des 

Méléor. d'une version grecque-latine datant du sue s.; sa parenté avec E 

est intéressante, mais sa valeur critique est moindre que celles des 

versions arabes, car le texte grec qu “elle traduit ne parait pas remonter 

au delà dusxt s ‘ 
5. On en trouve un texte ‘excellent dans l'édition Léonine de 

St Thomas : T. IL. Commentaria in oclo L. Physic. (Rome, 1884).
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ans doute à Guillaume de Moerbeke (mort en 1286), qui. 
’est inspiré, notamment-pour la-Physique, de traductions 

réexistantes; cette version est irès intéressante au point de 
vue critique, parce qu’elle donne du texte grec un décalque 

idèle, qui peut être considéré comme un manuscrit; or, elle. 

uit la tradition des mss. FGHI, dont le plus ancien est 
| peu près son contemporain. La traduction d’Argyropule. 

PAR 
xv° s.) a moins d'intérêt encore pour le critique, parce 
qu’elle est moins littérale et se présente souvent plutôt 

omme une paraphrase que comme une version. Selon Man- 

ion, elle se rattache à la tradition du groupe FGHI, et 

urtout à la Vulgate, texte des grandes éditions du xv° et 

vif siècles, laquelle dérive de mss. de valeur inférieure à ce 
roupe. 
Une dernière source, tout à fait importante, celle-Ià, 

uisqu’elle nous livre une tradition qui remonte jusqu'à 

auteur, se trouve dans les commentaires grecs de The- 

nistius, Philopon, et Simplicius. Tantôt le commentateur 

ite expressément le texte d’Aristote, notamment pour dis- 
uter des variantes *, et c’est le cas le plus favorable, car très 
ouvent à celte époque le citateur transforme, intentionnel- 
ement ou non, le passage cité’. Tantôt le commentateur 

ntroduit la citation dans le développement de sa propre 
ensée; dans ce cas, les chances de modification sont ac- 

rues. Nous avons dû Signaler dans l’apparat critique ces 
iverses modalités. 

L'importance que présente, pour l'établissement du texte, 

1. Diels distingue les lemmes, les citations et les textes paraphrasés 
Aristote dans Simplicius ; nous désignons de la même façon leslemmes 
E les citations, qui sont en italique dans l'édition de Diels. Les lemmes 
e Philopon sont inutilisables. 

2. Ainsi Simplicius cite Themistius en le modifiant le plus souvent ; | 
uelquefois, il semblo vouloir corriger les gaucheries et les obscurités do. 
on prédécesseur (cf. Sp. 951, 30 [Th. 988, 13]; Sp. 337, 33 [Th. 
2, 4]; Sp. 537, 17 [Th. 106, 14]; Sp. 979, 18 [Th. 198, 11]). 

s
e
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de la Physique et de son histoire, l'étude des commentateurs 
ne saurait être exagérée. Nous avons dressé le texte aussi 

complet que possible des variantes qu’ils présentent ou sug- 
gèrent, en ténant compte des leçons des différents mss. des 
commentateurs dans la mesure où l’on pouvait faire fond 
sur elles, notamment dans les cas de citation formelle. Mais 

nous n'avons retenu, pour une édition du genre de celle-ci, 

que les variantes indispensables. : 
IL est très diMicile d'établir une correspondance entre nos 

mss. d’Aristote et la tradition indirecte que représentent 
les commentateurs. Quand on cherche des tableaux de 
concordance, aucune règle n'apparaît : selon Schenkl, The- 
mistius suit plutôt FI pour les livres I à:1V,-K pour le 
livre VI, KE pour le livre VIII. Il est sûr qu’ils ont eu plu- 

sieurs mss. à leur disposition ; c’étaient des philologues et 
des grammairiens, habitués à la comparaison et à la critique 

des textes!. Ainsi, dans les passages dont nos mss. nous don- 
nent des leçons divergentes, le commentateur en adopte 

souvent une ou même plusieurs autres. A vrai dire, le pro- 
blème est très complexe, car les copies d’Aristote et des com- 
mentaires, qui sont sur les mêmes parchemins, ont dû 
exercer une influence les unes sur les autres®. D'une façon 

générale, nous citons toujours les leçons des mss. avant celles 

des commentateurs ; de cet ordre, nécessaire à la clarté, n ne 

peut être tirée aucune conclusion historique. 
Que résulte-t-il dès lors de la comparaison du texte de 

nos mss. et de celui des commentateurs ? La supériorité 

sensible, en de nombreux cas, de celui-ci sur celui-là, ten- 

1. Voir ce que Simplicius dit de Themistius 950, 3; 1253, 6; 141, 
38 ; 854, 20. ne 

2. Par ex. 212a 3: cf. EE, et Th. 118, 7; 185 b 29 cf. EFI et 
PR. 43, ar et 13 Th. 7,4 Ar. ed. Bas; 257 a 8 cf. E, ct TA. Ainsi Shute 
ne'‘peut décider si le texte de Sp. pour 248 b 18 (1088, 20-27) s'inspire 
de bBCD ou les inspire (il nous paraît certain que Sp. à connu le terte 

tel que Bekkcr le donne, cf. 1088, 21-22). 

Ce
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drait à prouver que nos mss. dérivent d’un archétype posté- 

rieur'au vi siècle', et que l’on peut déclarer antérieur au 
+, parce qu'ils contiennent une: interpolation que l’on re- 

trouve dans le commentaire d'Averroës. Or, l’on s'accorde 
aujourd’hui à reconnaître que nous n'avons pas de ms. qui 
soit l’unique représentant de cet archétype ; comment donc 
concevoir les rapports du ou des textes originaires avec nos 
manuscrits, et les nombreuses différences qu'ils présentent? ? 

L'unicité de Foriginal semble contredite par la présence, en 
chacun de nos mss. de leçons qui leur sont propres et 
remontent à la.période alexandrine. Que les exemplaires 
originaux aient été chargés de variantes, c’est ce que prou- 
vent les hésitations de nos mss. entre plusieurs leçons que, 
parfois, ils juxtaposent sans décision; certaines viennent sans 

doute des commentateurs; mais d’autres semblent pro- 

venir d’autres traditions. Cette diversité contraste avec l'unité 

de la tradition des commentateurs, qui n’est cependant ni 
suffisante ni absolument sûre en tous les cas. Ajoutons que le 

texte d’Aristote, comme le prouvent certaines interpolations, 

dont on peut quelquefois déceler l’origine, :en cherchant 

par exemple dans la Physique. ‘d'Eudème, a été’'élaboré ct 
modifié de bonne heure, sans qu'aucun éditeur ait pu arrêter 

à temps les mauvaises lectures, ‘ . 
Il paraît donc impossible, en l’état actuel de la science, 

de considérer comme utilisable. l'hypothèse d’un texte dont 
l’accord avec les données tirées des commentaires permet- 

trait d'espérer la constitution d'un archétype commun. 

Des trois commentateurs aucun n’est à négliger. Thémis- . 
: 

I. Il semble, d'ailleurs, qu "Aspasius ait lu notre texto de 220 b & quo 
ne signale pas Th.; ainsis 'expliquerait la leçon étrange d'Aspasius pour 
219 b 8 (Sp. 716, 33). . 

2. Diels, op. cit., p. 7. ‘ 
3. Par ex. 197 a, 1, 199 14, 201a 27 202 8 21, 208 à 22, 2120 34, 

220 a 19, 222 bd 15, 223 a 20. 

ne 
n
e
 
c
e
s
t
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tius (vers 350) est le.plus ancien; c’est son commentaire 

qui se rapproche le plus du texté”d’Aristote. Gette remarque 
ne suffit Pas bien entendu, à garantir l'authenticité des 

leçons qu’on en tire, d'autant que ce sont très rarement des 
citations expresses. Simplicius (vi° s.) paraît avoir fait une 

étude approfondie du-texte- dela Physique. Non seulement 
il critique fréquemment Thémistius et Philopon, mais nous 
lui devons ce qui nous reste des commentaires d’Aspasius, 

d'Adraste et d'Alexandre. — Aspasius (vers 100 ap. J.-C.) 
paraît avoir été scrupuleux, maïs sans originalité, plutôt 
philologue que philosophe ; Simplicius le cite une vingtaine 

- de fois. Le commentaire d’Adraste paraît avoir été plus 
important, mais était perdu du temps de Simplicius, qui le 

cite d’après Porphyre (123, 1). Alexandre d’Aphrodisias 
vivait vers 200. Simplicius le cite fréquemment, surtout 

pour les cinq premiers livres, et le suit constamment; 
il tient de lui, sans doute, les renseignements si importants 

que nous Jui devons sur les anté-socratiques ; Philopon le 
cite aussi. Dans les ouvrages originaux d’Alexandre, notam- 
ment les "Aropiat at Aus, on trouve des parties qui sont 
de véritables commentaires de la Physique. Damascius, 
enfin, avait écrit un résumé des livres 1 à 4et 8, qui ne 
doit pas être intéressant, puisque Simplicius ne trouve l'occa- 
sion de citer que les ouvrages originaux de son maître sur 
le nombre, le lieu et le temps. 

Des commentateurs modernes, les principaux sont Aver- . 
roës et saint Thomas. Le commentaire de éelui-ci est admi- 
rable de clarté et de précision systématique; pour l’inter- 
prétation strictement aristotélicienne du texte, il est moins 

sûr que les commentateurs grecs. 

* . 

* * 

Le texte du livre VII a été soumis à d’étranges vicissi-
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tudes : une paraphrase dont l’époque remonte plus haut que 
le temps des premiers commentateurs! accompagne dans la 
plupart des mss. les paroles mêmes d’Aristote et est parfois 
mêlée avec elles. Dans la grande édition de Berlin, le double 
texte n’est donné que pour la seconde partie du chapitre 2 
et pour lé chapitre 8 ; Spengel paraît avoir démontré que le 
texte que donne Bekker “du chapitre 1 ‘et de la première 
partie du chapitre 2 fait partie de la paraphrase et de ce 
que Simplicius appelle le second texte du livre; il a lui- 
même mis au jour et publié le premier texte contenu dans 
les variantes d’un manuscrit tirées par Sylburg. de l'édition 
de Morelli ; c'est à ce texte que Bekker d'donné la première 
placé-dans sa petite édition, ainsi que la majorité des édi- 
teurs. Spengel établit ensuite que ce premier texte pouvait 
être trouvé dans les mss. de Paris .1859 (b de Bekker), 
1861, 2033. Avant Shute, personne ne les a collationnés. 
Bien que la paraphrase nous ait paru en plus d’un endroit 
plus précise et plus claire que le premier texte, la remarque 
que de telles qualités ne sont pas une garantie d'originalité ct 
l’assentiment général des auteurs, fondé sur les paroles de 
Simplicius, nous fait un devoir de publier ce premier texte 
comme authentique. Nous nous sommes servis, à cette fin, 
de l'édition de Bekker et des recensions de Shute, qui pense 
avoir, dans les trois mss. de Paris, le premier texte pour tout 
le livre VII?. 

. Elle était connue d’Alexandre GS. 1051, 5; 1052, 20). Toute- 
fois Simpl. cite, comme étant du second texte, des leçons sur lesquelles, 
selon le même commentateur, Alexandre ne fait pas cette remarque 
(1093, 8-12 ad 249 a 15). Peut-être la distinction des deux textes n’était- 
elle pas la même, ou du moins aussi précise à l’époque d'Alexandre qu’à 
celle de Simplicius (Shute). . 

2. Shuto, qui va contre l'opinion de Simplicius enun endroit(249 a 15), 
reconnait que son affirmation est moins fondée pour les derniers ch. que 
pour les premiers. En général, nous ne croyons pas que ses essais pour 
déterminer la date relative des mss. de Bckker et des siens, et l’antério- 
rité do ceux-ci, soient satisfaisants, 

“ 

; 
si 

,. 
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U 
© AUTHENTICITÉ ET UNITÉ DE L'OEUVRE 

. :L’authenticité de la Physique estassurée, pour son contenu, 

par les références d’Aristote à son œuvre, par les citations 
qu’en font Théophraste et Eudème!, par la tradition. On ne 

l’a jamais contestée. Les difficultés commencent à propos 

de.son titre. Celui que lui donnent tous les manuscrits, 
même ceux des commentateurs, est Dur "Axpéacis.. Aris- 

tote cite d'ordinaire les premiers livres sous le nom de 

Puaxé ou de Ta rep! o%ssws, les derniers par l'expression: +2 

repimvioeuws. Par « premiers livres », il faut entendre, selon 
Simplicius®, qui prétend donner ici l'avis d’Aristote lui-même, 
de ses deux disciples Théophraste et Eudème, et d'Androni- 

cus, les livres I à V. Porphyre* voudrait que l’on rangeât le 
livre V dans la seconde partie ; ainsi fait sans doute Damas, 

élève et biographe d'Eudème, puisqu'il parle de 7291 65205 
rola* et que son maître omit® notre livre VIT dans son rema- 
niement de la Physique. Il convient de remarquer que cette 
discussion n’est pas de grande importance, car elle repose. 
sur Ja diversité des titres qu’Aristote donne à son œuvrè et 

cette diversité n’est pas soumise à une règle; non seule- 

ment, en cfet, on recontre d’autres formules que celles que 

‘nous avons citées 8 mais: on trouve l'expression 2 En -Tots 

‘1. Simpl. 128, 10. Il y'a donc un texte arrêté et authentiquement 
(ib., g22, 15) aristotélicien, puisque les deux disciples en parlent. 

2. 801, 14; 928, 73 1126, 93 1358, 7. | Théophraste appelle le 
livre V' Er tüy quorméiv. 

3. Simpl. 802, 8. 
4. Simpl. guh, 13. ET rt, 
5. Simpl. 1037, 13." ‘ crée 

6. Par exemple : zept tès apyds (Sur les principes) pour désigner le:
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HadShcn megt “piseus appliquée au livre VI et oc au 
livre V'. Qu’en conclure, sinon qu’Aristote n'a pas mis au 
point le catalogue de ses œuvres ni adopté de formules défi- 
nitives pour ses références ? 

On ne saurait rien tirer de 1à contre l'unité de l’ œuvre, 

dont toutes les parties, on s'accorde en général * à le recon- 
naître, sont étroitement unics, exception faite peut-être pour 

le livre VII. Une telle thèse ne peut se démontrer que par 

un examen interne, et nous renvoyons aux sommaires, que 
nous avons établis et placés à la fin de cette introduction ; 

toutefois il sera bon de marquer brièvement les principales 
articulations des livres. 

Les deux premiers étudient. les principes universels d'une 
science de la nature. Le premier est bien l'introduction de 
l'œuvre ; il débute, en cffet, par des considérations dé mé- 
thode, puis pose le postulat fondamental de toute Physique, 

à savoir l'existence du mouvement de tous les êtres naturels, 

et, à cette lumière, critique les doctrines .anti-physiques € qui, 
niant le mouvement, rendent la physique impossible. C'est. 
alors qu’il peut entreprendre la recherche des principes élé- 
mentaires de toute chose changeanie : la matière, la forme 

et la privation. 1 Mais L'objet de la physique, ce n'est pas, la 

sûtue. T'être naturel, périssable. Œ 9, 192 b 2); ; il faut donc 

étüdier d* une façon plus directe cet être.et les principes de 
la science qu’on en peut avoir; c’est l’objet du livre IL*, qui 
établié la définition de la naîure, les rapports de la physique 

livre Il; + zeoi xéres #ai | unfstus (Sur le temps et le mouvement) pour 
désigner une partie du livre IV (cf. Bonitz, Ind. 102 b 17 sq.). 

1. Bonitz, Îndex 102, 2. Ajoutors que rest giseux est quelquefois 
appliqué, non seulement à la Physique, mais à toutes les œuvres 
physiques. 

2. Voir la discussion Rodier-Tannery dans Archiv für Gesch. d. Phi. 
VIL et IX. 

3, Relié étroitement au précédent par la particule Y£s que donne E. 

! 
: 

J 
ï. 
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aux autres sciences, la théorie des causes et le déterminisme 

de la nature avec les lacunes qu’il comporte. x. 

Le début du livre IT (200b 12-26) rattache très net- 
tement ce livre au précédent et donne le plan ‘des livres III 
et IV. Après avoir, en effet, étudié les principes de l'être 
naturel, il faut considérer le. mouÿement et-toutes les réa- 

: lités qui en dépendent : infini, lieu, vide, temps. Après ces 
généralités !, il faut étudier le mouvement d’une façon plus 

précise : le livre V, en effet, lui fait subir une division qua- 
litative, en distinguant le mouvement de la génération, et en | 

énumérant les espèces du mouvement; puis, après avoir défini 

certaines notions, dont le continu, se demande comment on 

peut entendre l'unité et la contrariété des mouvements. Le 

livre VI, qui se réclame expressément des définitions du 
livre précédent, prend le mouvement comme grandeur, étudie 
sa division quantitative, celle du mobile, et la question de 
l'infinité du mouvement ; son authenticité ne peut être 

sérieusement contestée. 

Ensuite, si l'on en croit saint Thomas! , Aristote étudie le 

mouvement, non plus en soi ni dans ses parties, mais rela- 
tivement aux moteurs et aux mobiles. Et d’abord, il dé- 

montre l’existence du premier moteur et explique, ce qui 
était supposé par cette démonstration, la nécessité du con- 

tact entre le moteur et le mobile et la production de l'alté- 
ration sous l’action des sensibles :: ensuite, il étudie la com- 

paraison des mouvements entre eux et se demande quels sont 

les mouvements comparables et comment ils le sont. Tel 

serait l’objet du livre VII. Le livre VIII aurait alors pour 

but d'établir la nature du premier mobile et du premier 
moteur, dépassant ainsi les phénomènes naturels et attei- 
gnant leur source métaphysique. 

- x. I, x. 200b 22. 
2. P. 322,1
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Assurément cette systématisation de saint Thomas pèche 
par excès de rigueur; on remarque avec raison que le 
livre VIIT ne cite jamais le précédent et que la question de 
l'éternité du mouvement par laquelle commence le livre VIII 
se rattache facilement à la fin du livre VI‘. D'autres cir- 

constances peuvent augmenter notre défiance : d’abord, le fait 
que nous avons, du livre VII, deux textes, dont l’un est une 

paraphrase que connaissait déjà Alexandre®, ensuite l’attitude 
d'Eudème qui, après avoir suivi, chapitre par chapitre, le 

traité tout entier, saute le VIT: livre, et celle de Themistius 

qui laisse de côté nombre de chapitres « comme indignes 

d’attention* ». Rose le déclare inauthentique; Brandis, 
Zeller, Hamelin se rangent à l'avis de Simplicius, pour qui 

ce livre n’est en rien indigne de la pénétration d’Aristote, 
car « aucun disparate ne l'empêche d’être de la même lignée 

que les autres » ; toutefois, selon l'opinion d'Alexandre, qui 
trouvait ses démonstrations plus faibles et plus logiques, il 

faudrait dire qu'il a été écrit par Aristote avant le livre VIII, 

où les mêmes matières ont été reprises par la suite avec plus 
d’exactitude, et qu’on l’a fait entrer postérieurement dans le 

corps mème du traité. Nous proposons une autre hypothèse. 

Remarquons d’abord que le livre VII se réfère parfois * aux 

livres antérieurs, comme le reconnaît Rose, et que certaines 

de ses démonsirations seront utilisées par le livre VIII5. Re- 

marquons ensuite que le livre VIII, comme l’a bien senti 
saint Thomas, s'attache à expliquer beaucoup plutôt la 

nature du premier moteur et du premier mobile que leur 

existence, que la thèse qui occupe le début du livre ne sert 
qu’à la première explication, que la démonstration de l'exis- 

1: Voir ch. 10. 
2. ]1 se refère expressément au livre VIIT: 25ra Q. 
3. Simpl. 1036, 8. 
&. 24ab ,247b 13. 

. 5. Par exemple la discontinuité de la proportion do la force au mou- 
vement, \ 
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tence du moteur premier tient en quelques lignes dans le 

- principe qu’ « on doit s'arrêter » (ch. 5, 256a4-b3). Les 
autres arguments tendent à montrer qu “il est immobile ou 

se meut par soi. Nous en'‘inférons que le livre VII a été écrit 
après lé livre VIII pour préciser les démonstrations et les 

développer dans leurs conséquences et leurs conditions, qu’en- 

suite il a été introduit avant le livre VIIL, qu'il préparait, au 
même titre que les livres V et VI, par une analyse plus 

détaillée de certaines questions qui se posent à propos du 

mouvement, et, à meilleur titre qu'eux, par la démonstration 

détaillée de l'existence d'un moteur premier ; cette démons- 
tration répond à un besoin de rigueur très remarquable et, 

en tout cas, si elle requiert quelques précisions et corrections, 

ce n'est pas le livre VIII qui les apporte. Il reste qu’Aris- 
tote n’a pas eu le temps de rétablir la transition que cette 
insertion brisait ! et de fixer les références du livre VIII au 
livre VIT. | 

| I 

PLAGE DE LA PHYSIQUE DANS L'OŒUVRE D'ARISTOTE : 

La Physique fait partie des ouvrages acroamatiques, c’est- 

à-dire qu’elle était destinée à un public restreint d’auditeurs 
ctnon encore éditée pour le grand public, circonstance qui 
peut expliquer, au moins en partie, les variations d’Aristote 
sur le titre et même, comme pour le livre VII, sur la compo- 

sition et la rédaction. Cette œuvre fut écrite, en même temps 

que les autres ouvrages scientifiques, pendant le second. 
séjour à Athènes? (335/4-323). On sait d’ailleurs qu’il est 
impossible de fixer la date de chacun des écrits, par suite de 

1. La première phrase du livre ne contient aucune particule de liaison: 
avec co qui précède. 

2. La ville d'Athènes est donnée comme exemple plusieurs fois. Les 
hypothèses de Jaeger ne sont pas décisives.
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l’entrecroisement des références et de l'unité de l'œuvre, où 

n'apparaît pas la moindre évolution qui trahisse un déve- 
loppement historique. Force nous est donc de nous en tenir 
à l'ordre systématique des matières, dont on peut toujours 
penser qu il a dirigé, au moins en gros, l'ordre chronolo- 

gique de composition. 

À cette fin, nous pouvons utiliser d’abord les indications 
formelles d'Aristote lui-même. La Physique est promise dans 
la Logique et par suite postérieure à cette œuvre ainsi qu'au 

livre V de la Métaphysique’. D'autre part, nous lisons dans 
les Aétéorologiques * qu'après la Physique viennent, et dans 
cet ordre, le Traité du ciel, le Traité de la Génération et de 

la Corruption, les Météorologiques. Ge plan est d’ailleurs 
confirmé par la classification des sciences que l’on trouve 
plusieurs fois dans l’œuvre d’Aristote®. La Physique vient, 
.dans les sciences théorétiques qui précèdent les pratiques et 
Jes poétiques, entre les mathématiques et la théologie. 

Un examen interne confirme ces indications. La Logique, 

qu'on la considère avec Ravaisson comme la foïie de: la 
science, ou selon Zeller comme la science de la forme, pré- 
cède la Physique, car c'est ün ensemble de réflexions sur 
les démarches de la pensée, réflexions où se mêlent métho- 

_dologie et théorie de la connaissance, et destinées à fixer le 

procédé qui donne la science, à savoir la démonstration. Or 
savoir c’est connaître par la cause, c’est-à-dire par la raison, 
c’est être capable d'aboutir à la conclusion d’un syllogisme 

démonstratif. La Logique est donc le vestibule de toute 
science théorétique, puisque ces sciences, et en particulier * 

Ja Physique ont pour objet le savoir, la vérité. 

. Voir les références dans Bonits, Ind. 

2. Météor. 1, 1. ‘ | 
3. Top. VI, 6, 145 à 15; VI, 1, ve 10; Eth. ie. vi, 35; 

Méta. E,1ctK. 

&. Phys. IL, 3. 104 b 17.
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Dans ce domaine, les Mathématiques se distinguent de 

la Physique par leurs objets, qui, loin-de”constituer des 

essences séparées; sont tirées par abstraction des objets de la 

Physique. Bien que ce fussent alors les seules sciences qui 

présentassent des démonstrations satisfaisantes pour la rai- 

son, Aristote ne leur consacre aucune partie de son système: 

d’abord, comme il le laisse entendre ?, il était peu versé dans 

ces sciences : par exemple, la seule formule qu'il connaisse 

bien est celle de la proportion “directe, il lui arrive de s'em- 

brouiller dans les proportions-inverses ; il ne réussit pas, 

malgré des efforts remarquables, à” donner une théorie ma- 

‘thématique du mouvement. Ensuite,. il pense que la quan- 

tité n est que la surface’ ‘des choses,’ -non “leur essence, et. 

il veut en aticindre-le- dynamisme profond. Il se méfie 

‘aussi des excès métaphysiques auxquels se sont portés les 

mathématiciens de l’école de Platon, et l’une de ses ambi- 

tions les plus < chères.est de ruiner ces méta-mathématiques. - 

Enfin, il apprécie | ie la valeur des mathématiques moins d’après 

la valeur, _des liaisons” qu d'elles" ‘établissent _que d'après’ la - 

Certes, Aristote est loin dé méconnaître leur importance pour 

le physicien ; il use lui-même, dans sa Physique, de formules 

mathématiques, et, parmi les sciences auxiliaires de la Phy- 

sique, qu'il ne classe pas d’ailleurs entre Physique et Mathé- 

matiques d’une façon très claire ni définitivef, il distingue 

celles qui sont « plus mathématiques » que les autres. Mais 

il ne pouvait comprendre justement cette importance : ainsi 

la formule qui représente pour lui la relation de la force aux 

vitesses est tout de suite contredite par l'expérience sans qu ‘il 

1. Voir là-dessus Mansion, Inroduetion à la physique arislotélicienne, 

‘ch. iv, 

2. Méta XH, 8. 107$ b 10-17. 
3. Cf. Phys. IL 2. 194 a 9-12.
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s'en soucie*. Une juste appréciation du rôle physique des 
mathématiques eût demandé un changement de point de 
vue: il eût fallu pousser plus loin la théorie de l'abstraction 
et montrer non seulement que les concepts mathématiques 
sont, quant à l'existence, des objets naturels, mais quel 
rôle ils jouent dans leur construction ; il eût fallu que la 
pensée cessât d’adhérer à un objet considéré comme non 
reconstruit par la raison et d’en recevoir les règles, car 
c’est uné révolution de ce genre qui fait des mathématiques, 
non seulement le type, mais l'instrument de la connaissance 

\ £ rationnelle. *  * 
Au contraire des Mathématiques, la Physique porte donc 

sur la réalité; elle est par là sur le chemin de la Métaphy- 
sique, qui est l’étude de la réalité première. Toutefois l’être 
naturel n’a que l'actualité dont un mobile est susceptible ; la 
nature est un composé de matière et de forme, et si l'étude 
de la forme est essentielle au physicien, c’est surtout comme 
motrice et comme fin : la forme pure est expressément ren- 
oyée au métaphysten*. Une seule exception, capitale il est 
rai: au livre VIII, le physicien doit atteindre le moteur 
remier, lui-même immobile et forme pure, sous peine 
le laisser l’univers physique inexplicable dans sa condition 
ondamentale. Mais, si la Mélaphysique pénètre Ja Physique 
n la couronnant, la Physique, peut-on dire, le lui rend bien, 
ar la théorie de la substance ne peut se passer du mouve- 
nent, puisque la matière et la forme sont également éter- 
elles et incréées. La difficulté que l’on éprouve à distinguer 
es deux disciplines est caractéristique du dualisme aristoté- 
cien. : | 

PORT" Elias | LFBNOTESS 1. Plys. VII, 5, Cf. VIIL. RO) 
2. Phys. I, 9fin. 4 CHE EIRE 
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. IV 

PLACE DE LA PHYSIQUE DANS L'HISTOIRE DE LA PHILOSOPHIE 

Nous n’avons ici ni-à résumer ni à étudier la Physique; 

pour le premier point, nous renvoyons aux sommaires 

des livres et des chapitres; pour le second aux études peu 

nombreuses, il est vrai, mais importantes qui ont paru 

depuis une dizaine d'années’. Il sera bon toutefois, ne 

serait-ce que pour expliquer notre traduction, de montrer 

comment nous avons compris les tendances principales d’une 

œuvre, où l’on ne sait ce qu'il faut le plus. admirer, de Pet- 

fort qui mena à bien sa réalisation, ou des intentions qui la 

guidèrent, dans la pleine conscience des difficultés du pro- 

blème. | 
C’est avec une parfaite netteté qu’Aristote s'oppose à-ses 

devanciers et à ses contemporains, et d'abord aux Éléates : il 

n'a pas assez de sarcasmes conire ces gens*®, qui, pour des 

_raïisonnements d’ailleurs mauvais et contre le témoignage du 

bon sens, risquent, en niant la diversité, l'attribution et le 

mouvement, de stériliser la Physique dès le début. Mais bien 

que cet empirisme subsiste constamment dans l’œuvre 

d’Aristote, il ne se contente pas d'affirmer le changement au 

nom de sa théorie de la diversité de l'être et de la puissance, 

ce qui était suffisant au livre 1. Il essaie d'en construire la 

notion de façon à la réintroduire intégralement dans la spé- 

culation rationnelle à la place des conceptions bâtardes que, 

sous l'influence plus ou moins avouée de l'Éléatisme, les 

.-Atomistes, certains Socratiques et même Platon avaient pro- 

1. Nous pensons principalement à Mansion, /ntroduction à la Physique 

(Paris-Louvain 1913) et Hamelin, le Système d’Aristote, Paris, 1920; 

ch. xv-XVII ! 

2. Ce sont des « infirmes » Phys. VII, 3. 253 a 32.
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duites. D'abord, à la succession d'états discontinus à laquelle 
on réduisait le changement, il faut substituer la conception 
du changement comme progrès de la’ puissance à l'acte, 
dont la définition est établie” au livre JIT et la continuité 
démontrée dans les développèmients, encore mparfaits, mais 
admirablement conçus, du livre VI. 

Ensuite, et par conséquent, il fallait substituer, la théorie 
atomistique du mouvement, qui le prenait comme donné et 
pour ainsi dire comme mort, une doctrine qui rendit compte 
de sa production et de sa vie‘. C’est l’objet des développe- 
ments sur les éléments de tout être changeant, et notamment 
sur la matière, qui nous sont présentés au livre I, et de la 
conclusion de la critique du vide au livre IV. Par à, la 
qualité prenait le pas sur la quantité, et cela de plusieurs 
façons: d'abord, les mouvements qualitatifs dans l'altérationet 
le changement substantiels sont reconnus avec leurs carac- 
tères spécifiques au livre V ; puis, derrière tout mouvement, 
on doit supposer une force: ainsi quand Aristote? avance que 
le principe de toutes les affections est le mouvement local, 
et affirme la priorité du mouvement local?, il ne faut: pas le 
taxer de mécanisme, car il ne sépare pas la considération du 
mouvement local. du dy namisme profond qui le produit dans 
une o substance déterminée. 

mais quelle différence la distingue du dynamisme, tout ma- 
térialiste, semble-t-il, des anciens Phy siologues| Jamais, au 
contraire, plus qu'avec Aristote le monde ne fut plus près 
d'être pénétré d’intelligibilité. On sait qu'il pense y par” 
venir par sa notion de la_forme comme cause efficiente et 
cause finale ; son dynamisme en effet est finaliste et, au 
livré Il; il-a réservé, avec une précision inégalée, les droits 

3. Cf. Phys. VIIL, 1. 250b 14. 
2. Phys, VIN, 5. 260 b 3. 
3. Phys. VIIL, 5
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de la téléologie. Par là, il recueillait le fruit de l'idéalisme 

platonicien. U |. ci 

Certes, bien des obscurités subsistent ; la théorie de la 

causalité mécanique est insuffisante ; la matière, qui est en. 

somme, parmi les éléments du changement, celui dont l’intel- 

ligibilité est absente, garde un rôle obscur mais positif. Mais 

la inéthode même d'Aristote répond à ces insuffisances : il ne 

«s'agit pas, pour lui, en effet, de rationaliser l'Univers en un 

‘système définitif, mais de créer, pour chaque objet du savoir, 

une discipline propre qui permette d'obtenir le maximum de 

rendement. Ainsi, comme il est dit au livre IE de la Méta- 

physique, la Physique ne doit point espérer présenter la - 

rigueur des mathématiques. Certes, cette prudence nest pas 

l'unique trait du tempérament du philosophe ; à côté d'elle, 

et comme refrénée constamment, on sent une imagination 

extraordinaire. Ainsi ont été obtenues, dans la Physique, la 

_ théorie dé la matière et de la privation, la théorie de la 

puissance avec la critique des arguments de Zénon, celle 

des quatre causes, du hasard, la définition du mouvement, 

les théories de l'infini, du lieu, du vide, du temps, de la 

cause première, qui sont des découvertes ou des conquètes 

dont la fécondité n’est pas épuisée. 

r. Ce livre, probablement inauthentique, n'est pas sans doute posté- 

‘rieur à Eudème et forme une sorte d'introduction à la Physique.
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E — Parisiensis 1853 (Catal. Bibl. Reg. II, 410) olim 
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H = Vaticanus 1027; s. xv. 

TI = Vaticanus 241; s. x. 
= Parisiensis 1859. 
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H. Diels, Berol., 1882-1885). . 

Ph. = Philoponis in Physicorum octo libros commen- 
taria (ed. EI. Vitelli, Berol., 1888). 

Th. — Themistit in Physica paraphrasis (ed. H. Schenkl, 
Berol., 1900). | 

Vet. lat. — Translatio quae apud Sancti Thomae Aquinatis 
opera omnia (T. IF), Romae, 1884, edita est.
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RÉSUMÉ DU LIVRE 1 

- L'objet de la physique est la détermination des principes des 
choses naturelles. Elle y parvient en analysant des caractères qui 
se présentent à nous comme confus et généraux,ct en y retrouvant 
coux-qui, clairs ct connaissables par soi, sont les véritables prin- 
cipes doués de la véritable généralité (ch. 1) On passe immé- 
diatement à la question du nombre des principes, celle de leur 

_existence étant laissée de côté. En cffct elle n ‘appartient pas à la 
Physique; il faut donc mépriser toute doctrine qui contredit 
son postulat fondamental, qu'il y a des choses en mouvement. 
Telle est la doctrine éléatique de l'unité de l’être..Il convient 
cependant ‘de a? critiquer;” en montrant, d’abord, d’ une façon 
générale, qu’elle part d’une analyse insuffisante des notions d’être 
et d'unité, négligeant leurs diverses acceptions, et, à supposer 

‘ qu'on admette l’unité selon la compréhension, la multiplicité 

selon l'extension (ch. 2). Il convient ensuite de réfuter l'Éléa- 
tisme, directement, dans ses prémisses et'ses raisonnements, ct 

cela d’abord chez Mélissus, puis chez Parménide, dont l'Étre 

un et immobile est inconcevable (ch. 3). Pour en venir aux 
doctrines proprement physiques, il faut remarquer qu'elles 
utilisent Ja notion de contrariété en l'appliquant soit à une 
matière unique (dynamisme), soit à une multiplicité. lei se ! 

rencontre la théorie professée par Anaxagore, pour qui la multi- / F: 
plicité de la matière ct le nombre des contrariétés sont infinis./ 
Une telle théorie est contraire au principe de toute science ct, 
d’ailleurs, s'embarrasse dans des difficultés insolubles à propos de. 
Ja divisibilité des particules élémentaires, de la séparation des 

qualités et des choses, de la nécessité d’une fin qui, en donnant 

la forme, rend compte de la génération naturelle (ch. 4). Toute-
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fois, il reste qu’on est fondé à considérer que les principes doi- 
vent être cherchés parmi les contrariétés; car, en délimitant les 

générations et corruptions naturelles, on satisfait au principe 
général de détermination. Et les Anciens ne sont divisés que sur 
la question de savoir quelles sont les contrariétés premières, et 
s’il faut prendre les plus sensibles ou les plus rationnelles (ch. 5). 
Ici va se préciser la solution du problème du nombre des prin- 
cipes, car les contraires ne suffisent pas: ils doivent agir dans 

un troisième principe dont ils sont les attributs (ch. 6). Reste à 
savoir s'il faut poser deux ou trois principes. La théorie de 
la génération va répondre : le sujet de la génération, par cette 
génération même (qu'il s'agisse d'une génération de substance 
ou d’accident) reçoit une forme qui vient, en lui, prendre la place 

de la privation. Les principes de toute génération naturelle sont 
donc : l'individu particulier, qui est sujet de la génération et en 

tant que doué de la Privation est Matière (la Matière n'est d’ail- 
leurs connaissable que par analogie); la Privation et son 
contraire, la Forme (ch. 7) Il est facile, dès lors, de résoudre 
les difficultés que les anciens soulevaient contre la notion de 
génération, et qu’ils déduisaient du principe que tout vient soit 
de l'être soit du non-être, principe lui-même tiré du principe 
que l’être et le non-être sont incompatibles. Il suffit de distin- 
guer le principe essentiel et le principe accidentel de la généra- 

. tion ct de dire qu'elle a lieu du non-être en soi (la privation), 
mais non comme d’un principe essentiel (ch. 8). Ainsi le non- 
être est ramené dans la chose naturelle, au lieu que Platon, en 
faisant, du non-être, la matière, ne peut rendre compte de l’élé- 

ment permanent de la génération. Définition de la matière ;: 

distinction de la matière et de la privation; éternité de la ma- 

tière. Renvoi des problèmes de la forme à plus tard”



SOMMAIRE DES CHAPITRES DU LIVRE I 

1 
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(1866 12-14) ni parties conceptuelles (186 b 14-35). Mauvaises cri- 
tiques de l'Eléatisme (187 a 1-fin du ch.). 

l 
4 

Critique des théories des physiciens — dynamistes (187 a 12-17); leur 
rapport avec Platon (187 a 17-20) :— mécanistes : Empédocle et Anaxa- 
gore (187 a 20-26). Anaxagore : ses postulats (187 a 26-32); son rai- 
sonnement (87 a 32-b 7). Critiques de cette théorie portant sur la



26 PHYSIQUE I 
notion d'infini (1876 97-188 a 5), sur la notion de séparation (188 a 
5-18), sur la notion de génération (185 a 13-fin). 

5 

Les contraires comme principes. Chez les anciens: les contraires ont les 
trois caractères des principes (188 a 26-30), Raisons précises qui font 
que les premiers contraires sont principes: principe général de déter- 
mination, n'importe quoi ne vient pas de n'importe quoi ; cas de la 
génération des choses simples (188 a 30-b 8), ‘composées (188 b 8-21). 
Conclusion : les contraires et les intermédiaires termes de la génération 
ct de la destruction (1885 21-26). Exemple des philosophes qui ont 
pris les contraires pour principes, sans cn comprendre Ja raison (188 & 
26-fin du ch)... oo 

6 

Question du nombre des principes (début-18g a 21): Ni un ni infini 
(189 a 12-21). Nécessité d’un troisième principe ; sujet des contraires : 

- 3 raisons (189 a 21-a 34) ; exemples des anciens (189 a 34-b 16). Les 
principes sont-en nombre supérieur à J'unité, mais non supérieur 
à 3 (189 b 16-fin du ch.). | | Fe 

7 

Les principes sont-il deux ou trois ? Théorie de la génération: analyse 
© linguistique (début-190 a 13); triplicité des éléments de la génération 

(1g0 a 13-8 ro}: le sujet un quant au nombre, deux quant à la forme 
(190 a 13-37) ; nécessité du sujet, même pour Ja génération substan- 
lielle (190 a 3r-b 10). Conséquences: caractère composé de tout ce 
qui est engendré (190 b 10-17). Triplicité des principes (190 b 19-197 a 
14): deux essentiels, un accidentel (r90 b 17-29); en quel sens on 
peut les considérer comme deux (190 à 29-191 a 7); énumération des 
principes: la malière, connaissable par analogie, la forme, la privation 
(191 a 5-14). Résumé (r91 a 14-fin du ch). : 

8 

Solutionläes difficultés des anciens touchant limpossibilité de la généra- 
tion, leur postulat: l'être ne peut venir ni de l'être ni du non-être 
Gébut-rgt a 34). Notion de principes essentiel ct accidentel de la géné- 

- ration (191 a 34-b 10). La génération vient de l'être et du non-être, 
mais par accident (191 b 10-27). Conclusion. Allusion à Ja solution 
par les notions d’acte et de puissance (191 b 27-fin).
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9 

La distinction de la matière et de la privation, non observée par les 
philosophes antérieurs (début-192 a 13). Le principe matériel et sa 
tendance (192 a 13-34). Le principe formel: son n étude est renvoyée 
(192 a 34 - fin).



a 

LIVRE I 

1 . 

[Obyet et méthode de la Physique.] 

10 Connaïssance et science se produisant, 
dans tous les ordres de recherches dont il y 

a principes ou causes ou éléments, quand on a pénétré ces prin- 
cipes, causes ou éléments (en effet nous ne pensons avoir saisi 
une chose que lorsque nous avons pénétré les causes premières, - 
les principes premiers et jusqu'aux éléments), il est donc clair 
que, dans la science de la nature, il faut s’efforcer de définir 
d'abord ce qui concerne les principes. 

46 Or, la marche naturelle, c’est d'aller des 
choses les plus connaïssables pour nous et 

les plus claires pour nous à celles qui sont plus claires en soi et 
plus connaissables ; car ce ne sont pas les mêmes choses qui sont 
connaissables pour nous et absolument. C’est pourquoi il faut 
procéder ainsi : partir des choses moins claires en soi, plus claires 
pour nous, pour aller vers les choses plus claires en soi et plus 
connaïssables. Or, ce qui, pour nous, est d’abord manifeste et clair, 
ce sont les ensembles les plus mêlés ; c’est seulement ensuite que, 
de celte indistinction, les éléments et les principes se dégagent et 
se font connaître par voie d'analyse. C'est pourquoiil faut aller des - 
choses générales aux « particulières ; ; #* car le tout est plus connais- 
sable selon la sensation, et le général (?) est une sorte de tout: il 
enferme une pluralité qui constitue comme ses parties. 

Les principes. 

L'analyse. 

(x) Par contre, A. déclare que le général est aux antipodes de la sen- 
-sation (An. post. 2), plus connaissable selon la raison (Phys. I, 5), de . 
l'ordre du simple et de la limite, et par conséquent objet de science 
(An. post. 24). La contradiction se résout par la distinction, incomplète 
ment élaborée chez A., de l'extension et de la compréhension.
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26 Il en va ainsi, en quelque manière, pour les noms relati- 
vement à la définition : en effet, ils indiquent une sorte de tout 
ct sans distinction, comme le nom de cercle; tandis que la 
définition du cercle distingue par analyse les parties propres. 
Et les enfants appellent d’abord tous les hommes pères, et 
mères toutes les femmes; c'est seulement ensuite qu'ils les dis- 
tinguent les uns des autres. . 

s 

2 

[Opinions des anciens touchant le nombre des principes.] 

15 Ï faut nécessairement qu’il y ait soitun 
seul soit plusieurs principes, et, s’il y en a 
un, qu "il soit ou immobile comme le disent 

Parménide et Mélissus, ou en mouvement selon l'opinion des 
psiciens: dont certains aflirment que le premier principe c'est 
Pair, d’autres l’eau ; s’il ÿ a en plusieurs, ils doivent être limités 
ouillimités, et s'ils sont limités et en nombre supérieur à un, ils 
doivent étre ou deux ou trois ou quatre ou un autre nombre 
quelconque; et s'ils sont illimités, ou bien, selon l'opinion de 
Démorcrite, ils auront unité générique, mais seront différents de 
figure ou de forme, ou bien encore opposés. ?*? C'est la. même 

question que se posent ceux qui cherchent le nombre des êtres, 
car c’est au sujet des composants qu'ils commencent leur 
recherche, en se demandant s’il ÿ a un composant unique ou 
plusieurs, et, à supposer qu'ils soient multiples, s'ils sont limités 
ou illimités : cela revient bien à rechercher si le principe et 
l'élément sont un ou plusieurs. 

25 Quant à l'examen qui porte sur l'unité 
et l'immobilité de l'être,. il n’est plus du 
ressort de la physique: de même, en cffet, 
que le géomètre ne peut que se taire 

devant qui renverse 505 principes (c'est l'affaire d’une autre 
science ou d'une science commune à toules les autres), de même 
en est-il pour celui qui étudie les principes physiques ; car il n’y 
a plus de principe si l'Un existe seul, et: Y'Ün ainsi entendu. En 

Classification 
des doctrines. 

Exclusion 
de 

certaines théories. 

clfet, Ie principe est principe d’une ou de plusieurs choses. 
s Disons-le : tout examen d'une telle unité vaut tout débat 

contre telle autre thèse sur un sujet de pure discussion, celle 
d'Héraclite, par exemple, ou quand on dit: l'être est un homme 
unique’; ou encore il vaut la solution d’un raisonnement éris-
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‘ thèses éléatiques. 

‘: . PHYSIQUE 1 (1) - ‘81 

tique, ce qui est justemént le cas et de Mélissus et de Parménide; en 

effet leurs prémisses sont fausses et leurs syllogismes mauvais. 

Mais celui de, Mélissus est principalement grossier et n’embar- 

rasse en rien ; laisse-t-on passer une absurdilé, les autres arri- 

vent; en cela, pas de difficulté. Us 

Li «12 Pour nous, posons comme principe que 

les êtres de la nature, en totalité ou en 

partie; sont mus ; “e’est d’ailleurs manifeste 

parl’induction(t). Ajoutons qu’il ne convient pas de tout réfuter, 

mais seulement les démonstrations fausses, si elles partent des 

principes; sinon, non ; par exemple(?), la réfutation de la quadra- 

ture du cercle à partir des segments relève de la géométrie, ce 

| Postulat 
fondamental. 

n'est plus vrai de la quadrature d’Antiphon. * Cependant, 

comme, dans leur étude, qui n’est point physique, il est vrai, il 

leur arrive de formuler des difficultés qui sont d'ordre physique, 

peut-être est-il bon de discuter un peu celles-ci, car cet examen 

n'est pas sans intérêt philosophique." Lie . | 

‘: "#0 Le point de départ le plus convenable, 

. Critique générale ‘‘juisquel’étres’entend de plusieurs manières, 

des sera de-voir ce que, veuleñt.dire-ceux qui 

Ex parteentis . . prétendent que tous les êtres sont un ; 
serait-ce que tous les êtres sont substance 

ou quantités ou qualités? davantage sont-ils üné sübstance uni- 

que, par exémpleun homme unique, ou un cheval ou une âme? 

ou sont-ils une qualité unique, par exemple du blanc ou du 

chaud ou telle autre de ce genre? Toutes ces affirmations, en elfet, 

sont très différentes les unes des autres et insoutenables. Car si 

l'être est comme substance ct qualité et quantité (lout cela séparé 

ou non), lés êtres sont-multiplés. Si tout est qualité ou si tout 

est quantité, la substance ‘existant ou non, c'est absurde, s’il 

faut appeler absurde l'impossible. En effct, rien d'autre n'est sépa- 

rable que la substance, car tout.a pour sujet d'attribution la 

substance. Or Mélissus dit que l'être est infini; l'être est donc 

une quantité; car l'infini est dans la quantité ; mais la substance 

ne peut être infinie, ni la qualité; ni: l'affection, si ce n'est par 

accident, existant à titre de telle ou telle quantité; car, dans 

la définition de l'infini, la quantité intervient; mais non la 

.: (x) À. emprunte donc à l'expérience le principe de l'existence du mou- 

vement comme celui de l'existence de la nature (H, 1). 

(2) Voir note à la fin du volume p. 163.. | 5
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PHYSIQUE I (2) 8 

substance ni la qualité. Et alors s'il est substance et quantité à 

la fois, l'être est deux et non un; s’il est seulement substance, il 

n’est pas infini ni n’a aucune grandeur; car il serait alors une 

quantité. | : , ‘ 

| s De plus, comme l'un s'entend lui-même 

‘. en plusieurs acceptions, il faut examiner 

comment ils peuvent dire que tout est un. Or, l'un se dit soit du 

continu, soit de l’indivisible, soit de ce qui a une même défini- 

tion et une quiddité une, comme vin et jus de la treille. Si c'est 

le continu, l’un sera multiple; car.le continu est divisible à 

l'infini. : | | 

11 Jl s'élève unc difficulté au sujet de la partie ct du tout; peut- 

ètre ne se rapporte-t-elle pas au continu comme tel, mais il faut 

l'examiner en elle-même: c'est de savoir si le tout et la partie 

forment unité ou pluralité, et commentils sont un.ou plusieurs, 

et, s’ils sont plusieurs, comment plusieurs ;'de mème pour les 

parties qui ne sont pas continues; ct encore si chacune, prise 

comme unitéindivisible, fait un avec le tout, elles ne feront qu’un 

Ex parte unius. 

_Jes unes avec les autres. . 

16 Maintenant, si l’un c'est l'indivisible, on supprime quantité 

ct qualité, alors LPêtre ne sera ni infini;comme- le- voulait 

Mélissus, ni fini comme le voulait Parménide; car c'est la limite 

qui est indivisible, non la chose limitée... 

-18 Si, enfin, toutes choses sont une par la définition, on tombe 

dans la doctrine d'Héraclite: identiques en effet .seront les 

concepts du bien et du mal, .du bien et du non-bien; identi- 

ques, en conséquence, seront le bien et le mal, l'homme et le 

cheval ; et ce ne sera plus sur l’ünité'de l'être que portera leur 

thèse, mais sur le néant de l'être, et les concepts de la qualité 

et de la quantité seront identiques. 

| 25 Les derniers des Anciens, eux aussi, s€ 
Embarras . . ss 

des Anciens donnaient beaucoup de mal pour éviter de 

devant le problème faire coïncider en une même chose l'un et 

‘ de l'un le multiple. C’est pourquoi les uns suppri- 

et du multiple.  ;jsient le vérbe «est », comme Lycophron; 

les autresaccommodaient l'expression, en disant quel’hommenon 

pas cest blanc», mais «a blanchi », non pas qu'il esten marche 

mais qu’il marche, afin d'éviter de faire l'un multiple, par l'in- 

troduction du verbe «est» ; cela suppose que l'un ou l'être s'en- 

tendent d’une seule façon. Or, les choses forment pluralité soit par 

à
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la définition (exemple: les concepts du blanc-et du lettré sont 
différents et sont cependant la même chose comme sujet ; l'un 
est donc multiple) soit par Ja division, comme le tout et les 
parties. Sur ce point, on les voyait, pleins d'embarras, avouer que 
l'un est multiple, comme s'il n’était pas possible que la même 

chose füt une et multiple, sans revêtir par là deux caractères 
contradictoires : en effet, il y a l’un en puissance ct l'un 
en acte. : Lo ci oo 

3: 

[Réfutation des argumentations éléatiques.] 

. + A prendre ainsi les choses, il apparait impossible” que les 
êtres soient un, et leurs arguments sont faciles à résoudre. Tous 
les deux, en effet, Mélissus et Parménide, font des raisonne- 

. ments éristiques, car leurs prémisses sont fausses ct leurs syllo- 
gismes mauvais; celui de Mélissus, surtout, est grossier ct 
n’embarrasse en rien ; laisse-t-on'passer une absurdité, les autres 
arrivent ; en cela, pas de difficulté. UT 

| 10 Que Mélissus donc commetie un para- 
logisme, c’est évident : il croit pouvoir con- 

: clure, en effet, que, si tout ce qui est 

engendré à un commencement, ce qui ne l’est pas n’en a pas. 
13 Ensuite, une autre absurdité est d'étendre à toute chose 
engendrée la notion de commencement en l’entendant selon la 
chose, non selon le temps, et cela non seulement pour la géné- 
ration absolue, mais aussi pour l'altération, comme s’il n°y-avait 
pas de changement en bloc. #5 Ensuite, pourquoi déduire l’immo- 
bilité de l'unité? L'unité, que constitue une partie, cette cau-là, 
se meut bien en soi; pourquoi pas aussi le tout ? Ensuite, pour- 
quoi n’y aurait-il pas altération? 1? Maintenant, l'unité de l’être 
ne peut pas être unité spécifique, à moins que ce ne soit une 
unité spécifique de matière. C’est d'une unité de ce dernier genre 
que veulent parler certains physiciens, mais non du premier ; 
car c’est par l'espèce que l’homme est différent du cheval et que 
les contraires s'opposent. : _ du eee 

. 22 Contre Parménide, la même méthode 

Réfutation Ps ide. peut ètre également employée dans les 
| raisonnements qu'on lui oppose, sil en est 

aussi qui lui sont particuliers ; et la réfutation se formule ainsi: 

Réfutation de. 
MHélissus.-
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PHYSIQUE I (3). 34 

d’une part les prémisses sont fausses, de l'autre la conclusion 
n’est pas valable. Les prémisses sont fausses parce qu’il prend 
l'être au sens absolu, alors que les acceptions en sont multiples; 

% Ja conclusion n’est pas valable, car, si l'on 
Exemple préalable. pr rend comme données uniques les choses 

blanches, l’être étant signifié par le blanc, les choses blanches 
n'en seront. pas. moins multiplicité et non unité. Car ni par la 
continuité, ni par la définition, le blanc ne sera un. Il faut 
distinguer, en effet, dans leur concepts, le blanc et son sujet 
sans que cela nous oblige à poser, en dehors de l' ‘objet blanc, 
rien de séparé, carcen 'est pas comme choses séparées, mais par 
le concept que le blanc et son sujet sont différents. Mais c’est ce 
que n'avait pas encore vu Parménide. 

32 Maintenant, il faut non seulement con- 
sidérer l’unicité de l'être comme attribué à 
un sujet, mais l'être en tant qu ’être et 

l'un en tant’ qu’un ; en effet l'attribut se dit d’un certain sujet; 
par suite, le sujet auquel l être sera attribut ne sera pas, car il 
serait différent de l'être, donc il sera quelque chose qui n’est pas. 
Il est donc bien entendu que l'être en tant qu'être n'existe pas 

. en autre chose, car à l'essence de cette chose l'être n'appartient 
pas, à moins que l'être n'ait une signification multiple, de telle 
sorte que chaque sens représente un certain être; mais on a 

supposé que l'être a une signification unique. 
#Si “donc l'être en tant qu ’être n'est 

l'attribut de rien, si au contraire c'est à lui 
. que tout s’attribue, alors on demandera pourquoi l'être en tant 

” qu'être signifiera l'être plutôt que le non-être. En effet, suppo- 
sons que l'être en tant qu'être se confonde avec le blanc, 
l'essence du blanc n’est pas l'être en tant qu'être, car l'être ne 
peut lui être attribué ;.en effct ce qui n’est pas l’être en tant 
qu'être n'est en rien être; donc le blanc n’esl pas, et cela non 
comme un certain non-être, mais absolument comme non être. 
Donc l'être en tant qu'être ‘est non être; en effet l’on pouvait 
l'appeler blanc et le blanc signifie non-être, nous venons de le 
dire ; par suite, si le blanc signifie être véritable, alors l'être a 
une signification multiple. 

13 Pas davantage l'être n'aura de gran- 
deur, s’il est l'être en tant qu'être, car les 

parties soutiennent entre elles un rapport d’altérité. 
1# D'autre part l'être en tant qu'être se divise en un autre être 

Attribution vo 
de l'être. 

Attribution à l' être. 

Grandeur de l'être.
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en tant qu'être, comme le montre la définition ; par exemple si 
l’homme est un être véritable, nécessairement aussi l'animal sera 
un être véritable, et le bipède ; car si ce ne sont pas des êtres en 
tant qu’étres, ce seront des accidents. Mais pour qui ? pour l'homme 
ou un autre sujet? c'est impossible : on appelle en effet accident, 
soit ce qui peut se trouver où ne pas se trouver dans un sujet, soit 
ce dans la définition de quoi se trouve ce à quoi cela. appartient 
comme accident, ou ce dans quoi est incluse la définition de ce à 
quoi cela appartient comme accident; parexemplelefait d'être assis, 
considéré comme séparable, le camus dans lequel est incluse Ja 
définition du nez, auquel nous disons que le camus appartient 

. comme accident. De plus quelles que soient les parties ou les élé- 
ments d’une définition, leur définition ne contient pas la défini- 
tion du tout; exemple : dans le bipède, il n’y a pas la définition 
dr homme, ni dans le blanc celle de l'homme blanc. Si donc il 

. en est ainsi et si le bipède appartient par accident à l'homme, il 

7 a 

faut nécessairement ou qu'il en soit séparable, et ainsi ilse pour- 
rait que l’homme ne fût pas bipède, ou que dans la définition de 
bipède soit contenue la définition de l’homme ; mais c’est impos- 
sible, car c'est le bipède qui est contenu dans la définition de 
l’homme: D'autre part, si le bipède et l'animal appartenaient par 
accident à autre chose, et si ni l’un ni l’autre n'étaient des êtres 
véritables, alors l'homme appartiendrait par accident à autre 
chose. Mais il faut, on le sait, que l'être véritable ne soit l'attri- 
but de rien, et soit le sujet auquel on rapporte les deux attributs 
et leur ensemble ; le tout donc serait composé d’indivisibles. 

d 1 Certains ont accordé quelque chose aux 
principes de la théorie ; d’une part à la 

+ raison que tout serait un si l'être a signifi- 
cation d unité, on concède l'existence du non-être ; d'autre Part, 
à la dichotomie, on répond cn imaginant des grandeurs indivi- 
sibles. Certes, évidemment, on a tort, sous prétexte que l'être a 
signification d'unité et que les contradictoires ne peuvent coexis- 
ter, de nier l'existence de tout non être; (rien n’empèche qu'il 
existe, non pas le non être absolu, mais un certain non être). En 
revanche, de dire que s'il n’y'a rien hors de-l’être en soi, 
tout est un, c'est absurde. En effet qu'entendre par être en soi 
simon un ëêtre:en tant qu'être? et:s'il.en :est ainsi, rien 
n'empêche que, pour autant, les êtres soient multiples, cé comme 
on l'a dit. : 

Mauvaises critiques 
des Eléates. 

ss Ut



35, DYSIKIIS AKPOAXEGE A (3) 

Go, kal T& Adya pavepév, olov Evôporog Et Éotiv ënep. 

Bv me, ävéyen kal ro CGov énep dv tt elvar kal Td Strrouv. 

Etyäp ui ônep Ov tt, ouubeônkéta Éotau. *H o6v r® àvBpé- 

76 À Mo Twvl Ünoketéve, "AA &ôbvarou” ouuBeBnkés Te 

yèp Aéyetou toto, f 8 évdéyetor Onépyew kal ui Onép- 
am XEW, À où Ev”r6 Ayo Ünépyet td & ouuBéônkev, À Ev ® 

& ÀAëyoc Ênépxet & cou6ébnke, ofov To pv kobfiaBar à 

xepuBépevov, Év dë TO ox Êmépyxet. é Aéyoc . ê fs fivèc 

ñ pouëv avubeBnkéver To otuév. "Et boa ëv. T& épiorik 

Aôye Eveorwv f àE Gv otlv, èv +8 Àbyo TB ToûTov oùk Evu- 

népxet 8 Aéyos 8 to #Aou, ofov Ev ré êtrroër 8 Too äavBpé- 

tou f ëv rx Aeux 8 ToU AeuxoD évBpômou. Et totvuv talta 

toûrov Exer Tdv TpéTrov kal Ta &vôpére ouuBéBnke td ôl- 

Trouv, avéyen XOptoTèv etvai sôté, Gore évôéyouto &v ui 

Otrrouv £tvar tèv &vBporov, ñ Év.x@ Aéyo Ta ToO Sinoÿoc 

évéotat 8 to9 &vBpérrou A6yoc. *AAX &Süvætov: éketvo yàp Ëv 

+8 ékelvou LOTS Éveoriv, Et BAY ouubéônre td Slmouv 

kal Tèù GBov, ka eh. Édtiv Erkétepov ënep bv w, kal ë &v- 

Bpaonos àv ein Tôv ouubebnkétov Etépe. ’A& rd 8nep ëv 

tt Éoto unôevl ouubefnkéc, kal kaB” 09 äupo, kal Ek&te- 

pov kal tè èk Tobtov AeyéoBow* ÀE, &btapétav äpa td nav. 

*Evior 9’ évédogav vote Aéyote &upotépotc, T@ pEv STiTrévTa 

Ev, el td ôv Ev onualver, .8re Éore td pi dv, à dE ëx fs 

Gtyotoulac, &toua mouoavtes peyéBn. .Pavepdv, SÈ ral ôTt 

oùk-&AnBéc, 6c et ëv onuatve rè Gv.Kal u otév re &äua 

Tv &vtipaouwv, oùk Éotat oùbèv h Ôv' oùbEv yap kolder ui 

SnA&s . Etvar SAÂ& ph dv Te elvar vd ph ôv. Tè ôè ë pé- 

var Trap” abc td Bv, &G et ph tt Éotot &Ao, Ev névra Ë Ëce- 

cat, &ronov. Tic yèp uavBéver adTb Tù Ôv ei uù td bnep 

Ov tt elvar; ei êè Toûto, oûdèv -sRes KkHAGEL TroÂÀ& Eva - Ta 

&vra, Bonep Etpata. it ce PO te | 

20 fiv-21 couÉtéque om. Fi [ 34 x Aa va. où 35 rer Las 
transp. post 32 ôrep dy tt J 34 xai Erdtecov FE Sp. ng, 25 Ph: 
E || 187 a 6 éfour: più ever F. © 

nu 

186 b 

20 

30 

35 

187 à 

ex
t



PHYSIQUE 1 (3-4) 36 

L'unité de l'être, ainsi entendu, est donc impossible, voilà qui 

est démontré. 

4 

 [Gritique des vrais physiciens, en partieuler d'Anaxagore. ] 

12 Quant aux physiciens, ils s'expriment 
à ce sujet de deux façons: les uns, posant 

l'unité de l'être, corps-substance qui est soit l’un ‘des trois élé- 
ments, soit un autre plus dense quele feu, plus subtil que l’air, 
engendrent tout le reste par condensation et par raréfaction, 
établissant ainsi la pluralité des êtres. Les deux phénomènes 
sont des contraires, du genre de l'excès et du défaut, semblables 
-au Grand et au Petit de la théorie platonicienne ; ; mais, pour 
Platon, ils constituent la matière, tandis que l’un, c’est la forme; 
pour ceux-là, c'estla matière substance qui est l’ un, ses contraires 
étant les différences et les formes. - 

20Selon les autres, de l'un c qui les contient 
sortent, par division, les contrariétés, tels 

Anaximandre et tous ceux qui posent l'unité et la multiplicité 
des êtres, comme Empédocle et Anaxagore; ceux-ci, ‘en effet, font 
sortir du chaos toutes les autres choses par division. Ce qui les 
distingue, c’est que, pour l’un, il ÿ a alternance, pour l’autre un 
sens unique, pour l’un il ÿ a .une infinité d'homoéomères et 
de contraires, pour l’autre il y a seulement ce qu ’on appelle les 
éléments. 

Dynamistes. | 

Mécanistes. 

2 Anaxagore, semble-t-il, tient aussi pour 
“Pinfinité parce qu’il acceptait l'opinion com- 
mune des physiciens, que rien ne peut-être 

engendré de rien; c’est bien, en effet, ce qui leur fait poser le 
& Mélange Primitif » ct établir que la génération d'une qualité 
déterminée est altération, ou parler de composition et de sépa- 
ration. Autre principe d’ Anaxagore: les contraires s ’engendrent 
les uns des autres; %ils ‘préexistaient donc les uns dans les 
autres; en effet, il faut que tout engendré provienne ou d'êtres ou 
de non-êtres ; or, il est impossible qu’il provienne de non-êtres 
(sur cette opinion tous les physiciens proprement dits sont 
d’ accord) ; dès lors reste, pour eux, que la génération ait lieu 
nécessairement à partir d'êtres et d'êtres préexistants, mais qui, 
par la petitesse de leurs masses, échappent à nos sens. Par suite 

Théorie 
d'Anaxagore. 
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ils disent que tout est mélé dans tout, parce que l'expérience 
leur montrait que tout était engendré de tout. Les-apparences 
varient et les appellations changent selon celui des infinis qui 
l'emporte en quantité dans le mélange; à l’état pur, on ne trouve 
pas, en effet, de tout qui soit du blanc pur, ni du noir, ni du 
doux, ni de la chair, ni de l'os; mais c’est ce qui domine en 

chaque chose qui parait être sa nature (1). "+ 
ct. ct 7 10Or sil’infini, en tantqu'infini, estincon- 

naissable, l'infini selon Île nombre et selon 
. la grandeur est une quantité inconnaissable, 

l'infini selon l'espèce est une, qualité inconnaissable. Et. si les 
principes sont infinis selon le nombre et selon l'espèce, on ne 
peut avoir aucune connaissance de ce qui en dérive ; car nous ne 
pensons connaître le composé que lorsque nous connaissons la 

nature et le nombre de ses éléments. . Fo .. ï 

.… 13De plus, nécessairement, si la partie peut être quelconque en 
grandeur et en petitesse, Le tout Le peut être aussi; je parle de ces 
parties qui existent dans le tout et en lesquelles il se divise; si 
donc un animal ou une plante ne peut être quelconque en gran- 
deur ou en petitesse, il en est visiblement de même pour chacune 

deses parties; sinon, en effet, le tout aurait le même sort. Or la 

chair, l'os, etc., sont des parties de l’animal comme les fruits des 
plantes; on voit donc que la chair ou l'os ni rien d'autre ne 
peut atteindre tous degrés possibles de grandeur, ni dans le 
sens de l'augmentation, ni dans le sens dela diminution. 

“ #De plus, admettons que de telles choses soient toutes les 

unes dans les autres et ne soient pas engendrées, mais extraites 
par séparation du tout où elles préexistent comme parties, le nom 
se tirant de celle qui domine ; comme, d'autre part, n’importe 

quoi sera engendré de n'importe quoi, par exemple l’eau s’extraira 
de La chair par séparation, et la chair de l'eau, et comme tout 

corps fini est épuisé par un corps fini, il apparaît impossible que 
chaque chose existe dans chaque chose. 2? En eflet, enlevons de 

Critique | : 
" : d'Anaxagore. 

‘(r) Voici les principaux fragments d’Anaxagoro (Diels Vers.) qui 

éclairent ce chapitre : « Aucune chose ne naît ni ne périt mais {out provient 
de choses préexistentes par mélange ou division » (fr. 17). [Aristote Gen. 

Corr. À, 1. 314 a 13 critique la terminologie d'An, employée ici 187 à 

30 ; à la ligne 31 il s'agit des atomistes, d'après Porphyre Sp. 163, 18]. 

« Toutes choses élaient ensemble, infinies en multitude comme en peti- 

tesse. Aucune n'apparaissait distinctement à cause’ de ‘celle petilesse » 

(fr. 1). « Pas de plus petit absolu, car il est impossible que l'étre cesse d'être
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- PHYSIQUE I (4). -: 38 

l'eau une partie de chair, puis une autre du reste par séparation ; 
mème si la partie extraite est toujours de plus en plus petite, 
cependant elle ne dépassera pas en petitesse un certain ordre de 
grandeur. Alors si l'extraction se termine, tout ne sera pas dans 
tout, en effet, dans ce qui reste d’eau il ne subsistera plus de 
chair ; si, au contraire, elle ne cesse pas et que le prélèvement se 
continue, il y aura dans.une grandeur finie des grandeurs égale- 
ment finies, en nombreinfini, mais c'est impossible. % En outre, 

comme tout corps dont on prélève une partie diminue néces- 
sairement ct que la quantité de chair est limitée en grandeur et 
petitesse, on voit que de la plus petite partie possible de chair on 

ne peut extraire aucun corps ; il scrait, en effet, plus petit que 

la plus petite possible. ?De plus il y aurait dans les corps 

infinis une chair, un sang, une cervelle déjà infinis, existants 

chacun séparément, maïs néanmoins réellement, existants et 

chacun infini; cela est absurde, oe 
5 Que la séparation ne s'achève jamais, il le dit sans savoir les 

vraies raisons, mais il le dit avec raison ; en effet les affections 

ne sont pas séparables; si donc les couleurs et les habitudes 

étaient mélangées, il y aurait, après la séparation, un blanc et 

un bien portant qui ne seraient rien d'autre que blanc et bien 

portant et pas dans un sujct. Elle est donc absurde et cherche 
l'impossible, cette Intelligence, puisqu'elle veut séparer, et que 

cette opération est impossible et dans la quantité et dans la 

qualité; dans la quantité, car la grandeur la plus petite n'existe 

pas; dans la qualité, parce que les affections ne sont pas sépa- 

rables. * D'autre part, son idée de la génération des semblables 

n’est pas.correcte; en un sens la boue se divise en boue, en un 

autre non; etce n’est pas de la façon dont les briques viennent de 

la maison ou la maison des briques, que l’eau et l’air sont formés 

et engendrés l'un de l'autre ; il vaut mieux prendre des principes 

moins nombreux et de nombre limité, comme fait Empédocle. 

(fr. 3). « Comment du non-cheveu le cheveu proviendrait-il, la chair 

de ce qui n'est pas chair (fr. 10 ctr1) ». « Dans lout il y a une parcelle de 

tout, sauf de l'Intelligence; mais certains êtres contiennent l'Intelligence 

(fr. 17) ». ‘« Tout est dans tout, rien n'erisle isolément, maïs comme à 

l'origine, tout est ensemble (fr. 6) ». « Les choses ne sont pas séparées, 

‘ni tranchées comme à la hache, ni le chaud loin du froid, ni le froid du 

‘chaud (fr. 8) ». « C'est ce qui domine qui donne à chaque chose son indi- 

vidualité ; et ainsi rien ne ressemble à rien (fr. 8) ». Sur l'intelligence, 

voir surtout lefr. 12. : Ho. me
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°* PHYSIQUE 1 (5): 39 

[Les contraires comme principes. me 

— Explication el critique de l'opinion des Anciens.] 

.-19 En tout cas, tous prennent pour prin= 

Op es Anciens. cipes les contraires, ceux pour qui le tout 

: * est unet sans mouvement (Parménide, en 

effet, prend pour principes le chaud et le froid, qu'il appelle, - 

d’ailleurs, feu ct terre) et les partisans du rare et du dense, et 

Démocrite avec son plein et son vide, dont l'un, d'après lui, est 

l'être,’ l'autre le non-ttre,: et en outre avec les différences qu’il 

appelle situation figure ordre ; ce sont là des genres contraires : la 

situation, pour le haut ct le bas, l'avant et l'arrière; la figure 

pour l’anguleux et le non-anguleux, le droit'et le cireulaire, 

| 2#0n voit donc que tous, chacun À sa 

Justification  façon(t}, prennent pour principes les con- 

ge Res |‘traires; et c’est avec raison; car les prin- 

comme principes. cipes ne doivent être formés ni les uns des 

| "autres, nid’autres choses; et c’est des prin- 

cipes que tout doit être formé ; or, c’est là le groupe des premiers 

contraires ; premiers, ils ne sont. formés d'aucune autre chose; 

contraires, ils ne sont pas formés les uns des autres. ". 

* 30 Maintenant, pourquoi en est-il ainsi? c'est ce qu'il faut 

expliquer rationnellement. Il faut admettre d’abord (?) qu’il n’y a 

pas d’être à quisa nature permette de faire ou de subir n'importe 

quoi de n'importe quel être ; pas de génération où un être quel- 

conque sorte d’un être quelconque, à moins qu'on ne l’entende 

par accident : comment le blanc viendrait-il du lettré, à moins 

que le lettré ne soit accident du non-blanc ou du noir? Le blanc 

vient du non-blanc et non de tout non-blanc, mais du noir ou 

des intermédiaires, et le lettré du non-lettré, et non de tout non- 

lettré, mais de l’illettré ou des intermédiaires, s’il y en a. Pas 

davantage une chosene secorrompt essentiellement en n'importe 

quoi; par exemple le blanc ne se corrompt pas en non-lettré, 

sauf par accident, mais en non-blanc, et non en n'importe quel 

(:) Etmême sans le vouloir (ef. plus loïn 188 b'a6). C’est un bel exem- 

ple de la façon dont Aristote entend l'histoire de la philosophie. 

(2) Co principe d'intelligibilité domine toutela théorie aristotélicienne
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8b PHYSIQUE I (5) ho 

non-blanc, mais en noir ou en un intermédiaire ; de même le 

lettré en non-lettré, et non en n'importe lequel mais en l’illettré 

ou en l’un des intermédiaires, s’il y en a. 

#1 en est de même dans les autres cas, car le même raisonne- 

ment s'applique aux choses qui ne sont pas simples mais com- 

posées ; mais, comme il n’y a pas de nom pour les états con- 

traires, on ne le remarque pas; en eflet, nécessairement 

l'harmonieux vient du non-harmonieuxet le non-harmonieux de 

l'harmonieux ; ct l’harmonieux est détruit en non-harmonie et 

non pas en n'importe laquelle, mais en celle qui est à l'opposé. 

Même langage à tenir sur l'ordre et la composition que sur 

l'harmonie; c'est évidemment le même raisonnement: ct la 

maison, la statue, ou tout autre chose, a le même mode de géné- 

ration ; la maison, en effet, sort d'un état de non-rassemblement, 

de dispersion des matériaux, la statue ou une autre figure sort 

de l'absence de figure; et c'est, dans ces deùx cas, tantôt une 

mise en ordre, tantôt une composition. Lo 
21 Si donc cela est vrai, nous dirons que la génération de tout 

ce qui est engendré, et la destruction de tout ce qui est détruit 

ont pour points de départ et pour termes(t) les contraires ou les 

intermédiaires. D'ailleurs les intermédiaires viennent des con 

traires, par exemple les couleurs viennent du blanc et du noir. 

Ainsi tous les êtres engendrés naturellement sont des contraires 

ou viennent des contraires. - . E oo …. 

26 Jusqu'à ce point, du moins, l'accord 

est à peu près unanime, comme nous le 

-disions plus haut: tous, en effet, prennent 

pour éléments et, comme ils disent, pour principes les contraires, 

Critiquede l'opinion, 
des Anciens. 

- encore qu’ils les adoptent sans motif rationnel, comme si la vérité 

elle-même les y forçait. # Ils se distinguent les uns des autres, 

selon qu'ils prennent les premiers ou les derniers, les plus con- 

naissables selon la raison ou selon la sensation; qui le chaud et' 

le froid, qui l'humide et le sec, d'autres l’impair et le pair, 

alors que certains posent l'amitié et la haïîne comme causes de 

la génération ;-entre tout cela il ÿ a bien les distinctions que. 

du changement. Cf. de Coelo IV, 8. 310 a 29. Alexandre (Simplicius, de 

Coel. 696, 12) en déduit le principe des contraires. - Fu 

(x) Les contraires sont donc principes du changement à titre de limites; 

ils le rendent intelligibles, mais ils ne lexpliquent pas, car ils ne peu 

vent être ni matière (ch. 6) ni cause efliciente (g, 192 a 2 £) l'un de l'autre. :
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(A5 PHYSIQUE I (5-6): ” 4t 

l'on vient d'indiquer. % Ainsi, entre eux, il ÿ a accord en quelque 
manière et désaccord: désaccord selon l'apparence, mais accord 
dans l’analogie ; car ils puisent dans la même série de contraires 
(en effet, parmi. les contraires, les uns sont positifs, les autres 

| négatifs). Voilà donc comment leurs principes sont identiques. 
Ils le sont encore par la distinction du Piro et du Meilleur, et 
aussi parce qu'ils sont plus connaissables pour certains selon la 
raison, pour d’autres selon la sensation; car le général est plus 
connaissable selon la raison, le. particulier selon .la sensation ; 
‘car la raison a pour objet le général, la sensation le particulier ; ; 

par exemple, l'opposition du grand : et du petit est de l'ordre de 
la raison, celle du : rare et du dense de l’ordre de la sensation. 
Quoi qu il en L soit, on voit que ! lès 5 principes doivent être des 

- contraires. ‘ - - Loue ee Lo à 

troisième principe: : 

… [Le nombre des principes : trois el trois seulement.] É. 
. + \ 

‘1 Ici doit venir la question de savoir si 
“les principes, qui sont des contraires, sont 

deux ou trois ou en plus grand nombre. En effet qu'ils soient 
un, .c’est impossible, car le contraire n’est pas un. Pas davantage 
infinis: en effet l'être ne serait pas intelligible. {Et il ÿ a une 
contrariété unique dans un genre un : or, la substance est un 
genre un. 4# De plus l'explication est possible à partir de prin- 
cipes en nombre fini ct elle est meilleure ainsi, telle celle 
d'Empédocle, qu'à partir de principes infinis : en’elfet, il pense 
rendre compte de tout ce qu’ ’Anaxagore explique avec son infinité 
de principes. 47 De plus, il ÿa, entre ‘lés différents contraires des 

‘ Niun,niinfinis." 

rapports d’antériorité et-de. provenance, comme le doux et 
l'amer,. le blanc et le noir ; mais les principes doivent 
demeurer éternels. On voit donc qu'il ils ne sont ni un ni 
infinis. . 

7 ‘Mais, puisqu "ils sont en nombre fini, 
Nécessité d'un. “on peut, avec raison, ‘refuser de les consi- 

trois raisons,  dérer commedeux; en effet (*), on serait bien 
‘5,7 embarrassé- de dire par quelle disposition 

naturelle la densité exercerait quelque action sur la rareté ou 

(1) “On: va voir que l’insuffisance-dynamique des contraires a pour rai- 
son le subtantialisme d’Aristote. | - c



&1 DY£EIKHE AKPOASEQES A’ (5-6) 
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uépo, oTov to uÈv péya Kai Tè uikpèv Kat tdv Aéyov, Tè 
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pou ë, &ru oùk Emorntèv Tù ôv Ë LÉOTAL. Mio Te Évavtiootc ëv 

ravi yéver Evil, à 6” obalax Ev. TL yÉvos. Kat Be Évééxetar À ÊK 
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. Pas plus de trois 

‘ PHYSIQUE I (6). .. ke 

celle-ci sur la densité. De même pour toute autre contrariété, car 
Pamitié n’unit pas la haine nine tire rien de la haine, ni la haine 
de l’amitié; mais l’action de toutes les deux se produit dans un 
troisième terme. Et même certains admettent plusieurs termes 

. pour en constituer la nature des êtres. ?En outre, on serait 
aussi fort embarrassé si l’on ne plaçait pas, sous les contraires, 
une autre nature: en effet, il n’y a pas d'êtres dont nous voÿ ions 
que la substance soit constituée par les contraires ; or, le principe 
ne peut s'attribuer à aucun sujet; car il y aurait principe de 
principe; le sujet, en ellct, est principe et doit être antérieur 
à l’attribut. %? En outre, et c’est une de nos propositions fonda- 
mentales, la substance n’est pas contraire à la substance ; com- 
ment donc une substance viendrait-elle de non-substances? ou 
comment une non-substance serait-elle antérieure à une 
substance ? : | | 

. 34 C’est pourquoi, si l’on admet la propo- 
Les Anciens sition précédente et celle-ci, il faut, pour . 

ont reconnu cette 
nécessité. les conserver toutes les deux, accepter un 

troisième terme parmi les principes ; telle 
est l'opinion de ceux pour qui le tout est une nature unique, 
comme l’eau ou le feu ou un intermédiaire entre ces choses, 
L'intermédiaire semble préférable, car déjà le feu et la terre, 
l'air ct l’eau sont un tissu de contrariétés; aussi n'est-ce passans 
raison que certains ont établi comme sujet une autre chose, 
certains autres l'air : car c’est l'air qui possède le moins de diffé- 
rences sensibles : après lui, c’est l’eau. ® Mais tous, du reste, 
informaient leur ‘Un par des contraires, comme Densité et Rareté 
et Plus ou Moins. Ce sont là, en somme, assurément, Excès et 
Défaut, on l'a dit plus haut ; et c’est une opinion qui parait 
être ancienne, que l’Ün avec l'Excès et le Défaut soit principes 
des êtres, réserve faite sur les variations qu’elle a subies : pour 
les anciens, le couple est l’agent, l’un le patient ; pour les 
plus récents, c’est plutôt le contraire, l'Un est agent et le couple 
patient. 

16Quoi qu'il ensoit,on peut direavec quel- 
que raison, comme on le voit avec nous 
par ces arguments ct d’autres analogues, 

qu'il ÿ a trois éléments; mais, maintenant, dépasser ce chiffre, 
non : en eliet, comme patient, l'Un suffit et, s’il ÿ avait quatre 
termes et donc deux contrariétés, il faudrait, en dehors ‘ de 
chacune, qu'il existât une autre nature intermédiaire; or, si elles 

principes.
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Aônep Et tic tév ve 
_ Tipétepov An voutostev elvar Adyov Kat roÿrov, ävaykatov, 

ei uéÂAer êtagboetv &upotépouc abtobc, ÊnotiBévat T1 Tplrov, 
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bôop À nûp À td petaËd tobtov. Aoket SÈ vd pero d ua 
Aov- np yäp fôn kal hi kal &hp kal bôop per Evavtioti- 
Tov ouuneneyuéva Égtiv. Atd kal oûk &A6yOG ToroGoiv ot tb 
Srtoketuevov Étepov tobrov nosodvrec, rôv 3 &Aov of üépa 
Kal yäp 8 &ñp friota Eyer tôv &Alov Stapopäc atoBntés* 
Éxéuevov dE xd Hop. A névrec ÿe td Ev toto totc Évav- 
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PHYSIQUE: (6-7). ‘: 43 

peuvent; étant deux,‘ ‘s'engendrer l’une de l'autre; l’une de ces 
contrarictés est inutile. à En même temps, il ne peut ÿ avoir 
plusieurs contrariétés premières. En effet, la substance est un 
genre un de l'être; par suite, les] principes se distinguent lesuns 
des autres par 'antériorité et la postériorité seulement et non 
par le genre: en effet, il n’y a jamais, dans un genre un, plus 
qu’une contrariété. unique ct, en conséquence, Jes contrariétés 

paraissent se réduire à une seule. ee ie | 
#1 Donc il apparaît que l'élément n'est pas un, ni en nombre 
supérieur à deux ou trois; mais lequel de ces deux nombres? 
c’est là, avons-nous dit, : une question fort embarrassante (©: h 

. . 7 

[Théorie de la génération : Les contraires et la matière-sujet.] 

30 Quant à nous, nous procéderons, dans 
: cet examen, en commençant par la généra- 
tion dans son ensemble, car il est conforme 

à la nature de parler d'abord des choses communes et de n’exa- 
miner qu'ensuite ce qui est particulier à chaque chose. Quand 
nous disons qu'une chose s'engendre d'une autre, un terme 

“ différent d’un terme différent, nous l’entendons soit au sens. 
| simple, soit au sens complexe. Voici co que je veux dire par à. 

On peut dire: un homme devient Iettré, mais aussi un non- 
leitré devient lettré ou un homme non-leltré devient un homme 
lettré. Or le sens simple, c’est quand j'énonce, d'une part; le 
terme sujet de la génération, comme l’homme ou le non-lettré, 
et, d'autre part, celui que deviennent les choses engendrées, 
comme le lettré; le sens complexe, c’est quand, au contraire, 
j'unis en-un terme le sujet de la génération et ce qu'il devient: 
quand je dis, par: exemple que l'homme non-lettré devient un 
homme lettré. * Maintenant, parmi ces choses, on énonce, à 
propos des unes, non seulement qu’elles. deviennent par généra- 
tion cette chose-ci, mais aussi qu'elles viennent de cette chose-X ; ; 
exemple : du non-lettré, le lettré. H n'en est pas de même pour 

Distinctions 
“préliminaires. 

(:) Etc’estune question essentielle; cf. 7. 191 a3, 14-21; ct d'est sur- 
” la réponse à cette question qu’on juge Platon (ch. 9). Les deux contraires. 

ne sont pas dans le sujet comme des différences sous un genre ; mais l’un 
lui est incorporé comme un accident et n’est que son appel à l'autro: 5 
l'ordre statique est insuffisant à expliquer l’ordre dynamique. ‘
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30 a . PHYSIQUE I (5) 44 
tous les autres cas ; on ne dit pas, en effet : de l’homme est venu 
le lcttré, mais : l’homme est devenu lettré. * D'autre part, parmi 
les choses qui sont engendrées au sens indiqué de génération 
simple, l’une subsiste tout en s’engendrant, l’autre non ; en effet, 
l'homme subsiste quand il devient lettré et il est encore homme; 
mais le non-lettré et l’illettré ne subsistent ni comme simples ni 
comme unis à leur sujet. . . : 

.… .… #Cela fixé, on peut saisir dans tous les cas Le troisième terme. ee ue ; 
de génération, pour peu qu'on y regarde, la 

nécessité, déjà indiquée, d'un certain sujet, ce qui est engendré ; 
et s’il est un quant au nombre, quant à la forme il n'est 
assurément pas un (forme c'est-à-dire notion}(!) : car l'essence de 
l'homme n’est pas la mème que celle de l'illettré. ° 

17 Et l’un subsiste, l'autre ne subsiste pas : 
ce qui n’est pas l'opposé subsiste (l’homme 

subsiste), mais le lettré et l’illettré ne subsistent pas, ni le com- 
posé des deux, comme l’homme illettré. “À 

#t D'ailleurs, l'expression « être engendré de quelque chose », 
plutôt que « être engendré quelque chose », s'applique aux 
choses qui ne subsistent pas : comme « le lettré est engendré de 
l'illettré » ct non « de l’homme est engendré le lettré ». Toute- 
fois cette expression se dit quelquefois des choses qui subsistent : 
en effet, « de l’airain, dit-on, est engendrée la statue », et non: 
« l’airain est engendré statue ». En tout cas, les deux expressions 
se disent de ce qui est opposé et ne subsiste pas ; à partir de ceci, 
cela, et ceci cela; en elfet, on dit que de l’illettré est engendré 
le lettré et que Pillettré est engendré lettré. Aussi en est-il 
de même pour le composé : en effet, on dit que de l’homme 
illettré est engendré le lettré, et que l’homme ïllettré est 
engendré lettré. : oo 

Dualité du sujet. 

Mais « ètre engendré » se prend en 
plusieurs acceptions: il ÿa, à côté de ce qui 

est engendré absolument, ce qui devient par génération cette 
chose-ci, la génération absolue n’appartenant qu'aux seules 
substances; pour tout le reste, la nécessité d’un sujet, ce qui est 
engendré, est évidente ; et, en effet, la quantité, la qualité, la 
relation, le temps, le lieu sont engendrés, étant donné un certain 
sujet, car seule la substance ne se dit d'aucune autre chose comme 
sujet et tout le reste se dit de la substance, 

Nécessité du sujet. 

(1) Etôos s'applique mal, en effet, à la malière.
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é ätoucog ävéponoc. 

Tè &” Er Tivoc ylyvecBal ri kat () ré- 
ô£ viyveoBat tt uAov pèv Aéyerot ént tôv up Onopevév- 
Tov, ofov £ë &uoboou poucikèv vivecBeu, ÊE, ävBpénou 8ë où 
où pv &AA& kal nt râv Ünopevévrav Évlore Aéystar Goat- 
toc k. yàp' XoAko0 : &vôpiévra yiyveoBal pauev, où Tèv 
Xohkbv àvôpiévra. Tè pévrot êk Tod &vrukeuuévou kal ui 
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0b “PHYSIQUE I (7) + 45 

M tt, 2:74 Mais, que les substances et tout ce quiest 
.« : Même. ". absolument(‘}viennent d’un certain sujct, 
pour la génération Se Sp - 

= substantielle. * . cela apparait évident à l'examen. En effet, 

Done . ‘toujours il y a quelque chose qui est sujet, 

à partir de quoi se produit la génération, comme les plantes et 

les animaux, à partir de la semence. 5 Et les générations absolues 

se produisent soit par transformation, comme la statue à partir 

de l’airain, soit par apport, comme les choses qui s'accroissent, 

soit par réduction, comme l’Hermès qui est tiré de la pierre, 

. soit par composition comme la. maison,. soit par altération, 

comme Les choses qui sont modifiées dans leur matière. Mais il est 

évident que toutes ces générations se produisent à partir de sujets. 

‘ 10 Donc, d'après ce qu’on a dit, on voit 

Conséquence :. : quetout ce qui est engendré est composé ; 
composition de tout ;] ; à d’un côté la chosequi est engendrée, 

…. engendré. .. de l'autre ce qu’elle devient par génération, 

_- et cela peut être pris en deux sens: c'est ou 

le sujet ou l’opposé. J'appelle opposé l'illettré, sujet l’homme ; 

l’absence de figure, de forme, d'ordre, voilà l'opposé ; Fairain, 

la pierre ou l'or, voilà. le sujet. | | Le 

| ., 17 Donc, s’il y a, pour les choses naturelles, 
Le Pré ation.” des causes et'des principes, éléments pre- 

- .. . : miers dont elles tiennent l'être et avec quot 

elles ont été engendrées, et cela non par accident, mais chacune 

selon ce qu'elles sont définies substantiellement, on voit que 

les éléments de toute génération sont le sujet et la forme : en effet 

l'homme lettré est composé, d’une certaine manière, d'homme 

et de lettré, car onrésoudra les concepts de la chose dans les 

concepts de ses éléments. On voit donc que les choses engendrées 

ont detels principes de leur génération. E 

Dualité du sujet. * ï # Mais le sujet est un quant au nombre, 

Ur ee deux quant à la forme, car l’homme, l'or 

et, en général, la matière, sont unités numérables, mais surtout 

- (r) La question de Îa génération substantielle, à peine traitée ici, est des 

plus graves pour la physique d’Aristote ; car en poussant le philosophe 

vers l'aflirmation d’une matière absolue et d’une puissance pure, cllé met 

l'accent. sur la’ différence qu'il faut établir entre ‘une affection ct une 

forme substantielle et par là sur l'insuffisance de lathéorie de la substance. 

La question est traitée Phys, V, 1. 225 a 12-33 (cf. Gen. corr. E, 4); V, 

‘a. 225 b 10-163 .V, Q. 240 a 19-29; et surtout Gen. corr. I, 8; auquel 
renvoie Phys. IE, 1 fin.
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l'individu particulier ; et il n’est pas élément accidentel de la 
génération; au contraire, la privation et la: contrariété sont du 
genre des accidents. Quant à la forme, elle estune, comme l'ordre 
ou les Belles-Lettres ou telle autre de ces déterminations. 

. . 2% (C'est pourquoi, il faut. dire que les 
Triplicité  : d * des principes. principes : sont en un sens deux, en un sens 

trois; et, enunsens, quecesontlescontraires, 

comme si on parle du Jettré et de l'illettré, ou du chaud et du 
froïd, ,ou l’harmonieux et du non-harmonieux : en un sens, non, 
car il ne peut yÿ avoir de passion, réciproque entre les contraires. 
Mais cette difliculté est levée à son tour par l'introduction d'un 
autre principe, lesujet; celui-ci, en effet, n’est pas un contraire; 
ainsi, d’une certaine manière, les principes ne sont pas plus nom- 
breux à que les contraires, et ils sont, peut-on dire, deux quant 
au nombre; mais ils ne sont pas non plus’ absolument deux, 
mais trois, par suite dela différence qui existe entre leurs essences, 
car.l’ homme et l’illettrésont différents dansleur essence, comme 
l'informe et l’airain. | . | 

Résumé. On a donc dit le nombre des principes. 
pour les choses naturelles soumises’à la 

génération et les raisons de.ce nombre ; on voit qu’il faut un 
sujet aux contraires ct que les contraires doivent être deux. 
D'une autre façon, ce n’est pas nécessaire ; car l’un des’ con- 
traires suffira, par sa présence ou son absence, pour effectuer le 
changement. - 

: 7 Quant à la nature qui est sujet, ‘elle est 
desire cé . connaissable par analogie: en effct, le rap-. 
Pr la “port. de l’airain à {a statue, ou du bois au 

- matière. ht, ou en général de la matière et de 
l'informe à à ce qui a forme, antérieurement 

à la réception ct possession de la forme, tel est le rapport de la: 
matière, à la substance, à l'individu particulier, à l’être. .La 
matière est donc l’un des principes, bien qu'elle n'ait l’unicité, 
ni l'espèce d'existence de l'individu particulier ; ce qui correspond 
à la forme en est un autre ; en outre, le contraire de celle-ci, la 
privation. | ° 

1 # Comment il y en a deux et comment il 
Résumé des 7, en aplusde deux, on vient de le dire. Ainsi. 

- : chapitres 6 et 7. 
. on a dit, d’ abord, que les contraires étaient 

exclusivement principes, puis, qu’il fallait une autre chose comme
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sujet et donc qu'il y en avait trois; d'après ce qu’on vient d’expli- 

quer, on voit quelle est la différence des contraires, quel est le 

rapport des principes et ce qu'est le sujet. Quant à savoir si 

c’est la forme ou le sujet qui est substance, c’est encore obscur). 

Mais qu'il y a trois principes, et comment il y en a trois, el 

quelle est leur manière d’être, on le voit. Que le nombre et la 

nature des principes soient, par là, définis. 

8 

[Solution des difficultés des Anciens.] 

230n peut ainsi, et seulement ainsi, 

résoudre les difficultés des Anciens, c’est ce 

qu'il nous faut montrer maintenant. En effet, les premiers qui 

s'adonnèrent à la philosophie, cherchant la vérité et la nature 

des ëtres, furent détournés et pour ainsi dire poussés de force 

sur une mauvaise voie, par inhabileté ; selon eux, nul être n’est 

engendré, ni détruit, parce que ce qui est engendré doit l'être 

nécessairement ou de l’être ou du non-ètre, deux solutions égale- 

Leur principe. 

ment impossibles : en effet, l'être ne peut être engendré, car il 
. ; P 5 , 

existait déjà, et rien ne peut être engendré du non-être car il 

faut quelque chose comme sujet. Puis, d'un tel point de départ 

aggravant les conséquences, ils vont jusqu’à prétendre que la 

multiplicité n'est pas, mais seulement l'être lui-même. Telles 

furent donc leurs raisons pour affirmer une telle doctrine. 

Notion 3% Pour nous au contraire, c’est notre 

des” première explication, nous disons de l'être 

principes essentiel ou du non-être, comme point de départ de 

et accidentel  ]a génération ou comme sujet d’une action 

de la génération. Çy d’une passion ou de telle génération 

qu’on voudra, ce que nous disons du médecin comme sujet d’une 

action ou d’une passion, ou comme point de départ d’une 

existence ou d’une génération; et, en conséquence, si le sens de 

ce dernier cas est double, il en est de même, évidemment, pour 

l'agir et le pâtir attribués à l'être ct venant de l'être. Or, le 

médecin construit une maison, non comme médecin, mais 

(x) C'est une des questions cruciales de Ja philosophie d’Aristote. Il 

l'aborde directement au livre Z de la Métaphysique.
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commeconstructeur, et il devient blanc, non comme médecin, mais 

comme noir; et il guérit et perd la faculté de guérir comme 

médecin. Et comme nous disons principalement que c’est formel- 

lement le médecin qui fait ou subit telle chose ou de médecin 

devient telle chose, quand c'est en tant que médecin qu'il subit 

ou fait ou devient par génération telle chose, on voit qu’ « être 

engendré du non-être » signifie « du non-être comme tel ». 

10 C'est précisément pour n'avoir pas fait” 

. La génération . une telle distinction qu'ils se sont égarés, et 

ne de mére. cette méprise les a conduits à cette autre 

mais par accident. aberration énorme: ils crurent qu aucune 

autre chose n’est engendrée et n'existe, ct 

supprimèrent la génération. Pour nous, nous dirons aussi qu'il . 

_n’yapas de génération qui vienne absolument du non-être, ce qui 

n'empêche pas qu'ilyenaà partir du non-être, à savoir, dirons- 

nous, par accident : à partir de la privation en effet, qui est en soi 

un non-être, et sans qu’elle subsiste, quelque chose est engendrée. 

Et pourtant on est étonné ct l’on ne peut croire qu’une généra- 

tion se produise a partir du non-être. 11 De même, pas de géné- 

ration ni de l'être, ni à partir de l'être, si ce n’est par accident ; 

mais cette génération est admissible au sens où le serait la 

énération de l'animal à partir de l'animal et de tel animal à 

partir de tel animal, par exemple la génération du chien à partir 

du cheval. D'une part, en effet, Le chien vient bien non seulement 

detel animal, mais del’animal, oui, mais cela non comme animal, 

car le caractère existe déjà; si une génération de l’animal doit se 

. produire et non par accident, ce ne sera pasà partir de l’animal ; 

et pour un certain être, ce ne sera ni à partir de l'être, ni à 
P 7, ' . ? 

partir du non-être; car nous l'avons dit, « à partir du non- 

être » signifie que le non-être est ris comme tel. Ajoutons 
8 que" , 

que nous ne supprimons pas l'axiome que toute chose est ou 

n'est pas. 
° 27 Voilà une première explication; une 

Seconde solution : ne prenne Pi ; 
ve ee autre repose sur la distinction des choses 

à l'acte selon la puissance et selon l'acte; mais on 

l'a définie ailleurs avec plus de précision. 

50 Ainsi, comme nous le disons, se résolvent les difficultés qui 

les forçaient à telles négations w’on a indiquées. C'est pour ces 

: 10 PGO. ques ° 
raisons que les Anciens s’égaraient tant dans l'étude de la géné- 

q 8 
: ration et de la corruption et en général du changement ; car il 

aurait sufli de regarder la nature pour dissiper leur méprise.
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. 9 ° / 

[La matière, Critique de Platon. Théorie d'Aristote.] 

% Cette nature, certains autres l'ont 

_ lon, x atteinte, mais d'une façon insuflisante. 

na Fa “ère à uË D'abord en effet, ils accordent que la géné- 

et privation. ration a lieu absolument à partir du non- 

être, par où ils donnent raison à Parménide ; 

ensuite il leur paraît qu'étant une numériquement, cette nature 

considérée en puissance est encore une. Mais ilyÿ a là la plus 

grande différence. Pour nous, en effet, nous disons que la matière 

et la privation sont à distinguer et que, de ces deux choses, l’une 

est un non-être par accident, à savoir la matière ; l’autre, à savoir 

la privation, est un non-être par soi ; l’une est près d’être, clle 

est en quelque manière substance, c'est la matière; la privation, 

elle, n’est substance à aucun degré. Or pour eux, le non-être c’est 

‘le Grand et le Petit, indistinctement, qu'ils le prennent en blocou 

qu'ils le scindent ; ainsi cette triade-là est complètement différente 

de la nôtre. lis sont bien allés jusqu’à la nécessité d'une 

nature qui soit sujet, mais ils la font une, car mème si l'on 

parle de dyade, appelant ainsi le Grand et le Petit, ce n’en 

est pas moins une seule et même chose; c'est qu'ils négligent 

l'autre principe. Lo 
15 La cause coefficiente qui subsiste sous 

la forme des choses engendrées est comme 

une mère ; l’autre partie de la contrariété paraitra souvent, eu 

égard à sa malfaisance, ne pas être du tout. Étant donné, en effet, 

un terme divin, bon, désirable, il y a, dirons-nous, d'un côté 

une chose qui lui est contraire ; , | 

18 de l'autre ce qui est constitué de telle 

sorte que, par sa propre nature, il tende vers 

cet être ct le désire. Or, dans leurdoctrine, 

il arrive que le conträire désire sa propre corruption. Pourtant 

la forme ne peut se désirer elle-même, parce qu'il n’y a pas de 

manque.cn elle ; ni le contraire, car les contraires sont destruc- 

teurs lés uns des autres. | 

| Mais le sujet du désir, c'est la matière, 

comme une femelle désireun mäle et le laid 

le beau, sauf qu'elle n’est pas laide en soi, mais par accident. 

La matière. 

Distincte 
de la privation. 

Sa tendance.
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PHYSIQUE I (9). : 50° 
2 Et elle est corrompuc et engendréeen un 

sens, en un autre, non : considérée avec ce 
qui est dedans, elle est corrompue par soi, car ce qui est cor- 
rompu en elle, c'est la privation ; considérée selon la puissance, 
elle n'est pas corrompue en soi, maïs nécessairement elle est 

Son éternité. 

_ ingénérable et incorruptible. En effet si elle était engendrée, il 

92 b 

faudrait d'abord un sujet, élément immanent à partir duquel 
elle eùt été engendrée; or, telle est la nature de la matière ; de 
sorte qu’il lui faut être avant d’être engendrée. En effet j'appelle 
matière le premier sujet pour chaque chose, élément immanent 
et non accidentel de sa génération. Supposons qu’elle soit cor- 
rompue, c'est encore en ce terme qu'elle serait réduite finale- 
ment, de sorte qu'il lui faut être corrompue avant de subir la 
corruption. Fe, 

3% Quant au principe formel, la question 
de savoir s’il-est un ou multiple et quelle 

est sa nature (ou leur nature) revient à la philosophie première 
qui doit ÿ donner une réponse précise; jusque-là, en attendant, 
laïssons-la de côté. Quant aux formes physiques périssables, nous 
en parlerons dans nos indications ultérieures. 

Voilà donc établie l'existence des principes, leur nature, leur 
nombre. Maintenant continuons notre discours en prenant un 
nouveau point de départ. 

La forme.
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LIVRE 11



RÉSUMÉ DU LIVRE II 

Après avoir mis en lumière, dans la seconde partie du livre I, 

les éléments principaux de toute chose soumise au changement, 
il faut étudier les sujets et les causes du changement naturel. Le. 
domaine de la nature comprend les êtres qui ont en eux-mêmes 
un principe de mouvement ; leur existence est un postulat 
incontestable et indispensable ; mais leur essence est difficile à 
déterminer, car ce qui est nature en eux, c'estleur matière, mais 
c’est, à un plus juste titre, la forme, car c’est par la forme 
qu'une chose est ce qu’elle est, maintient son type dans la géné- 
ration, et devient ce qu'elle devient (ch. r). Toutefois, le physi- 
cien ne doït pas s'occuper des formes vides comme le mathéma- 
ticien, car les choses physiques sont inséparables de leurs sujets ; 
l'objet du physicien sera donc à la fois la matière et la forme 
avec prédominance de la seconde, tout comme l'objet de la con- 

naissance qui cst au service de l’activité poétique, ct parce que 
d’abord on ne peut séparer dans la connaissance d’une chose les 

moÿens de la fin, et surtout, la matière est un relatif, Enfin le 

physicien ne doit pas s'occuper des formes immatérielles, qui 
sont du domaine de la philosophie première, mais seulement 

des formes engagées dans la matière (ch. 2). Etant donnés les 
éléments constitutifs de la chose naturelle, et puisque la science 
saisit le pourquoi, il faut les faire rentrer dans le tableau géné- 
ral des causes de ces choses, qui sont la matière, la forme, la 

” cause efliciente ct la cause finale. Elles peuvent, chacune, être 
prises en douze conceptions différentes, et, de même, chacun de 
leurs effets: le particulier et le genre, le par soi ou l'accident, 

le combiné et le simple, chacune de ces acceptions se rappor- 
tant tantôt à l'acte, tantôt à la puissance (ch. 3). Comme on 
met la fortune et le hasard au nombre des causes, il faut les
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étudier, en remarquant la divergence des opinions à leur sujet, 

qui vont de la négation de leur existence à l'affirmation de leur 
pouvoir surnaturel (ch. 4). Il faut d’abord affirmer l'existence 
des faits de fortune ct de hasard, par les faits exceptionnels. 
Mais leur essence n’est pas seulement la rarcté : la fortune doit 

être définie « la cause par accident de faits susceptibles d'être des 

fins quand ces fins relèveraient de la pensée, ou plutôt du 
choix » ; il s’agit donc d’une causalité indéterminée (ch. 5). La 
fortune n’est d’ailleurs qu’une espèce du genre hasard, la fortune 
appartenant au domaine des choses qui suivent les résolutions 

libres, le hasard au domaine des choses qui arrivent pour une fin, 

sans être choisies, c’est-à-dire au domaine de la nature. Ce sont 

deux espèces de causes efficientes, d’ailleurs non primitives et pos- 
téricures à l’Intelligence ct à la Nature (ch. 6). Le physicien doit 
donc, pour connaître le pourquoi, connaître les quatre « causes 
par soï » qu'on a indiquées tout à l’heure ; or les trois dernières 

sont souvent réunies cts'opposent à la cause matérielle, d’autre 

part le moteur comme fin paraît, à titre de moteur immobile, 

échapper à la physique ; malgré cela, le physicien doit rechercher 
la cause finale, car, au-dessus des moteurs mus, la vraie source 

du mouvement est le premier moteur immobile, et, analogue à 
lui, la forme comme fin, qui meut d’une façon naturelle tout en 

n'étant pas une nature (ch. 7). C’est précisément ce principe que 
négligeait la physique ancienne; or, c'est lui seul qui peut 

expliquer les productions de la nature comme celles de l’art, 

l'instinct des bêtes et les générations tératolosiques, la constance 
ct la régularité des faits naturels (ch. 8). En conséquence, la 
nécessité, tant célébrée des anciens, ne va pas des antécédents 

aux conséquents ; elle réside à titre hypothétique ou passif dans 
la matière, prise comme l'ensemble des conditions sans lesquelles 

la fin ne pourrait se réaliser; la causalité vraiment nécessitante 

ne peut aller que de la forme à la matière et se ramène ainsi à la 

nécessité logique, au passage des prémisses à la conclusion ; ainsi, 

même si l’on reconnait que, dans la notion, il faut faire entrer 

une certaine matière, c'est toujours la notion qui commande 
(ch. 9).
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. LIVRE IT 

1 

[La nature.] 

192 b . | 8 Parmi les êtres, en effet, les uns sont 

D éfinition, : par nature, les autres par d’autres causes({}; 

6 la nature. par nature, les animaux et leurs parties, les - 

‘plantes ct les corps simples, comme terre, feu, cau, air ; de ces 

choses, en effet, et des autres de même sorte, on dit qu’elles sont 

par nature. Or, toutes les choses dont nous venons de parler dif- 

fèrent manifestement de celles qui n'existent pas par nature ; 

chaque être naturel, en cffet, a en soi-même un principe de 

mouvement et de fixité, les uns quant au lieu, les autres quant 

à l'accroissement et au décroissement, d’autres quant à l'altéra- 

tion. Au contraire un lit, un manteau et tout autre objet de ce 

genre, en tant que chacun a droit à ce nom, c'est-à-dire dans la 

mesure où il est un produit de l’art, ne possèdent aucune ten- 

dance naturelle au changement, mais seulement en tant qu'ils 

ont cet accident d’être en pierre ou en bois ou en quelque mixte, 

etsous ce rapport(?); car la nature est un principe et une cause 

de mouvement et de repos pour la chose en laquelle elle réside 

immédiatement, par essence et non par accident. 

23Je dis et non par accident parce qu’il 

Explication pourrait arriver qu'un homme, étant mé- 
de la définition. decin, fût lui-mé ] d 

ecin, füt lui-même la cause de sa propre 

santé; et cependant, ce n'est pas en tant qu'il reçoit la gué- 

. (r) A savoirl'activité pratique ct poétique de l'homme et, d’autre part, 

‘la fortune. 
(2) C'est cette proposition qui permet de comprendre le passage diffi- 

‘cile que l’on trouvera plus loin 193 b 11.
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rison qu'il possède l’art médical ; mais, par accident, le même 

homme est médecin et recevant la guérison ; aussi ces deux qua- 

lités peuvent-elles se séparer l'une de l'autre. De même pour 

toutes les autres choses fabriquées ; aucune n’a en elle le prin- 

cipe de sa fabrication ; les unes l'ont en d'autres choses et hors 

d'elles, par exemple une maison et tout objet fait de main 

d'homme ; les autres l'ont bien en elles-mêmes, maïs non par 

essence, à savoir toutes celles qui peuvent être par accident 

causes pour elles-mêmes. | 
nn 3? La nature est donc ce que nous avons 

Détinition dit. Maintenant, avoir une nature est le 
dans les :  . 

choses naturelles. Propre de tout ce qui a un, tel principe. Or 

toutes ces choses sont substances, car ce sont 

des sujets et la nature est toujours dans un sujet. Maintenant, 

sont choses conformes à la nature et ces substances ct tous leurs 

attributs essentiels ; par exemple, pour le feu le transport vers 

le haut ; car cela n’est pas nature, pas davantage n'a une nature, 

mais cela cst par nature et conformément à la nature. 

, ‘On vient de dire ce qü’est la nature, 

L existence | ce que c’est que d’être par nature ct confor- 
e la nature. : N 

_ mément à la nature. Quant à essayer de 

démontrer que la nature existe, ce serait ridicule ; il est mani- 

feste, en elfet, qu’il y a beaucoup d'êtres naturels: Or démontrer 

ce qui est manifeste par ce. qui est obscur, c'est le fait d’un 

homme incapable de distinguer ce qui est connaissable par soi 

et ce qui ne l'est pas. C'est une maladie possible, évidemment : 

un-aveugle de naissance peut bien raisonner des couleurs ; et 

ainsi de telles gens ne discourent que sur des mots sans aucune 

idée. ‘ , . : : . 

- 9 Pour certains, la nature et la substance 

La nature . des choses qui sont par nature semblent 
comme matière. ‘, . pe . : 

‘ être le sujet prochain et informe par soi ; 

par exemple, la nature du lit, ce serait le bois ; de la statue, l’ai- 

rain. Une preuve en est, dit Antiphon, que si l’on enfouit un 

lit et que la putréfaction ait la force de faire pousser un reje- 

ton, c'est du bois, non un lit, qui se produira; cela montre qu'il 

faut distinguer la façon conventionnelle et artificielle, qui existe 

par accident dans la chose, et la substance qu'elle est ct qui 

subit tout cela en subsistant d’une façon continue: Si ces sujets 

se trouvent, relativement à d’autres, dans le même räpport d'as-
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sujettissement, comme l’airain et l'or sont relativement à l’eau, 
les os ct le bois relativement à la terre, de mème dans tout 
autre cas, alors, dira-t-on, ces sujets sont la nature et la subs- 
tance des premiers. C'est pourquoi pour les uns le feu, pour 
d’autres la terre, pour d'autres l'air, pour d’autres l’eau, pour 
d'autres plusieurs de ces êtres, pour « d’autres tous, constituent la 
nature des êtres. En effet, ce à quoi (unité ou groupe) ils don- 
nent ce rôle, constitue la substance de tout (à lui seul ou à eux 
tous), tandis que le reste ne serait relativement à ces sujets 
qu'affections, habitudes, dispositions. Et chacun d'eux serait 
éternel, car il n’y aurait pas de changement qui les fit sortir 
d'eux-mêmes, tandis que tout le reste subirait à l'infini JL 
génération et la corruption. 

©. #8 En unsensdonc,on appelle ainsi nature 
la matière qui sert de sujet immédiat à 

" chacune des choses qui ont en elles-mêmes 
un principe de mouvement et de changement. 

50 Mais, en un autre sens, c’est le ty pe ct 
la forme, la forme définissable, De même, 

en effet, qu’on appelle art dans les choses ce qu’elles ont de con 
forme à l’art et de technique, de mème on appelle nature ce 
qu'elles ont de conforme à la nature et de naturel. Or d'une 
chose artificielle nous ne dirons pas qu’elle a rien de conforme à 
l'art, si elle est seulement lit en puissance et ne possède pas 
encore la forme du lit, ni qu’il y a en elle de l’art; de même 
d'une chose constituée naturellement : en effet, la chair ou l'os : 
en puissance n’ont pas encore leur propre nature et n'existent 
pas par nature, tant qu’ils n’ont pas reçu la forme de la chair 
et de l'os, j'entends la forme définissable, celle que nous énon- 
çons pour définir l’essence de la chaïr ou de l'os. Par suite, en 
cet autre sens, la nature doit ètre, dans les choses qui possèdent 
en elles-mêmes un principe de mouvement, le type ct la forme, 
non séparables, si ce n’est logiquement. 

- F Quant au composé des deux, matière 
et forme, ce n’est pas une nature, mais un 

être par nature comme l'homme. Et cela est plus nature que la 
matière: .car chaque chose est dite être ce qu elle est plutôt 
quand elle est en acte que quand elleest en puissance. 

8 En outre un homme naît d'un homme, 
mais, objecte-t-on, non un lit d'un lit? 

C'est pourquoi ils disent que la figure du lit n’en est pas la 

La nafure 

comme forme 

1er argument. 

2e argument. 

3e argument.



6r -BYSIKIIE AKPOASEQS B' (r) 

pév re Tadtè Toûto rénovbev, ofov 6 pèv XaAkdG ka 6 XpvodS 
npès Gap, rà à Bora kal Ebla npèc Yfv, éuoloc SE kal 
Täv &AAOV éTLo0v, Ekeîva Tv pÜorv elvar kal tv oëclav xè- 
Tôv. Atérnep où pv np, ot ë ÿfiv, ot 5° &épa paalv, ot 8ë 
B5op, ot S Evtx Toûtov, ot 8 névra Toûta Tv poor et- 
var thv tôv Svrov, “© yép tic adrav ÜnÉÀabe Toto0tov, ette 
Ev elte nlelo, roOro kal toondté pnouv elvar tv &naoav 
obalav, ta êè &Aa névtræ néBn Toirov ral ÉEerc kal Sta- 
Béceic. Ka TOÜTOV èv Stro0v elvai &iStov (où y&p etvar ueta- 
Boaiv œtotc èE aÿtäv), ta 0 à ylyvecBar al pBet- 
PEOBat ânerpékic. D es : . 

“Eva pèv oûv tpérrov oftoc À pÜois éyetou, 
À mpôtn Ékéoto Ünoketuévn 6An Tav ÉxévTov ëv aÿtotc &p- 
XV kivozoc ka uetaboañs, &Alov SE tpérrov ñ uophi 
Kal xd elôoc tb kark rdv AGyov. “Qonep yàp Téyvn Aéyetar 
TÈ kaT& TÉXUNV. kal td Tepvikév, obro Kai péois Tù Kat 
pÜoiv Aéyetar kal td quourév. Oùrte SE êket no paîuev &v 
ÉXELV katà Tv TÉxvnv obEv, ei Suvéuet pévov &otl kAivn, uñ 
no à Êyet vd elôoc rfs kAlunc, où” etat TÉXVNV, oùr” v 
Tois pÜoet quviotapévoic: td yäp dvvéper oùpË À 8atoGv oùr” 
Exerno iv ÉautoO péoiv, nplv &v An Tè Etôoc tb Kara 
tdv Aéyov, 8 épuléuevor Aéyouev + Eott oùp£, ñ 8oto0v, oÙte 
-pÜcer ctlv. “Qote &lov tpénov ñ hais Av En Tôv Éxévrov 
v aÜtoîc Kkivhoeoc: &pxu  Lopph kal Tè elôoc, où xept- 
otèv Bv a À Kat Tèv Aéyov. oo .. ‘ 

. Tè & Ëk Toétov pÜoic pèv 
oùk Xox, pÜcer 8, ofov àvBportoc, Kal u&AAov aütn pÜaic 
rs &Anç: Ekaotov Yèp Tôte AËyetar 8Ttav évreleyela f, 
-H@Aov À Étav Suvéue. : 

Vo 0. "Ex yivetar àüvOponoc 8ë, àvBpérrou, 
&AX où kAlvn êx kAlvne® àtè rat papiv où tb oxfue Elvar 

18 post tt add, broramuévor Sp. 274, 14 || 493 b G aÿ2n o$sx E Ph. 
215, 15, 21: 950% aÿzn FI a5cn om. Th. 35, 11 || g &0 -1a ours 
unc. incl. Prantl |] g à 05 #Afn -11 &XAX Eskov unc. incl. Hamelin 
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La forme | 

PHYSIQUE II (15) - : 62 

nature, mais le bois, car, par bourgeonnement, ilse produira du 
bois, non un lit ;. mais si le lit est bien une forme artificielle, 
cet exemple prouve, par le bois, que c’est encore la forme qui 
est nature ; dans tous les cas un homme nait d’un homme. 

12 En outre, la’ nature comme naturante 
est le passage à la nature proprement dite 

ou naturée. Car, sans doute, le mot guérison ne signifie pas le 
passage à l'art de guérir, mais à la santé, puisque “la guérison 
vient nécessairement de l'art de guérir au-lieu d’y aboutir ; ; 

4 argument. 

° mais c’est un autre rapport qu'il y a entre les deux sens de 

nature : car le naturé en tant qu'il est en train d’être naturé va 
d’un terme à un autre. : Vers lequel ? Ce n'est pas vers le point 
de départ ; c'est vers ce à quoi il tend, c’est-à-dire la forme ; donc 
c'est la forme qui est nature. :. 

18 Mais la forme et la nature se disent en 
deux sens, car la privation est forme en 
quelque façon. La privation est-elle donc 

un contraire dans la génération absolue, ou 1 non}; c'est ce que 
nous devrons examiner plus tard. 

-et la privation. 

| 2 

r objet de la Physique, ou science de la Nature.] 

MS, 22 Après avoir: déterminé en combien de 
des pineon sens s'entend la nature; il convient d'exa- 
et de la Physique. miner par quoi le mathématicien se dis- 

tinguedu physicien ; ?*en effet, appartiennent 
aux corps physiques les surfaces, solides, grandeurs ct points 

- qui sont l'objet des études mathématiques. *5 En outre, l'astro- 
nomie est autre chose que la physique ou n'est-elle pas plutôt 
partie de la physique: il serait absurde, en effet, qu’ilappartint au 
physicien de connaitre l'essence du soleil et de la lune, et non 
aucun de leurs attributs essentiels, d'autant qu'en fait les phy- 
siciens parlent de la figure de la lune ct du soleil, se demandant 
si le monde et la terre sont sphériques ou non. %! Ce qu’il faut 
dire, c’est donc que ces attributs sont aussi l’objet des spécula- 

. tions du mathématicien, mais non en tant qu'ils sont chacun la 
limite d’un corps naturel; ct, s’il étudie les attributs, ce n’est 
pas en tant qu'ils sont attributs de telles substances. 
Corollaire #3 C'est pourquoi, encore, il les sépare ; et 

sur l'abstraction. en effet, ils sont, par la pensée, séparables



62 PYEIKHE AKPOASEQE B’ (1-2) 

TV péoiv &AA& td Eblov, &te yévour &v, ei Bauotévor, où 
kAlvn &A& Eblov. Ei 5 &pa voûto TÉXVn, Kat À uoppi 
hais ylvetor Y 8 &vBpénou &vBpontoc. 

Fo Er à quais 
 Acyouévn -c yéveoic dde Éotiw lc péouv. Où y&p Éortep 
ñ tétpevoic Aéyetou oùk ele tatpikiv 68dc &A eic Üyletav- 
&véykn pèv yäp nd latpkñc oùk Elc latptkhv elvar tv ié- 
TPEvouw, oÙx ofto 6 pôaic Exer npèc tv péatv, &AA& tb 
puéuevov k tivèe etc rl Épyetar f pero. Eîc ri oûv Üe- 
Ta ; oëxt 8E 05, AV etc 8. ‘H &pa popph péoic. , 
US di | ‘H GE yÿe 

uopph kal à géaic 8x8 Aéyetar kal vèp ñ otépnoic et- 
886 nôc égtuv. Ei 5’ Éorlv'f otépnotc kat Évavtiov mi mepl TV 
&mAfv yéveouv Auf on, Éotepov Emiokentéov. : 

t 

2 

’Enel 88 ôtépiotar Tocaxäs À péoic Aéyetou,. uetù 
Toûto Beopnréov vive Stupéper 8 paBnuatikèg To puarko0. 
Kat yap ëntnedx Kal oteped ÉXet Tà puouxt oduata Kal 
uñkn kal otiyuéc, mepl Ôv okonet 8 paBnuatikéc. "Ext À 
&otpoloyix étépa f uépoc TÂS puouwfis ei ykp ToÙ puouxo) 
td ti Éoriv ju À ceñvn elô£var, tôv ôë ouubebnkétov 
kaB” aûtk unôév, ätorrov, loc te kal Ste palvoutar À£- 
Yovtec où nepl pÜoeuc Kkal nepl cxhuatog -ceAivnc kal 
fou, kal TétEpov chatpords À yf kal & kéouog f oë. 

19 

20 

30 
* Mepl roûrov pv oûv mpayuareteror kal 8 uabnuatikéc, . 
GA oùy À uoikoO ôpatoc TÉpac Ékaotov' oùSè +& ouu- 
Bebnkôta Bewpet f Torobroic oot ouu6ébnev. Ad kal xopt- 

. GEL Xopiotà yäp tf voñoer KIVMOEËG Éd, kal oùSèv êtapé- 

10 51-11 Ekoy om. E ; cf. Sp. 238,11 Î 11 téyvn clic. Hamelin 
coll. Sp. 278, 30 ; at cf. 178, 15-19 St Th. || 12 ÿ” E: yao FI Sp. 
237, 20 || 19 9 E: % coit. Sp. 279, 82 Diels. . s 

. 80 zxt rt. E Th. 4o; 27 rai ôn zô7. IE, 2ai On sat or. F.
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4 a 

et à la quiddité. 

” PHYSIQUE IL (2) ° 63 

du mouvement ; peu importe d’ailleurs celte séparation; elle 
n'est cause d'aucune erreur. ‘ _ | 

.. %Les partisans des idées font la même 
Erreur de Platon opération sans s'en apercevoir : car ils 

sur les choses ; : . 
abstraites. séparent les choses naturelles, bien moins 

séparables que les choses mathématiques. 
1 Cela deviendra clair, si l'on essaie de 

donner les définitions de choses de chacun 
de ces deux ordres, des sujets et des accidents. D'une part l’im- 
pair, le pair, le droit, le courbe, d'autre part le nombre, la - 
ligne, la figure existeront sans le mouvement, mais non la 
chair, l'os, l'homme: ces choses-là sont comme le nez camus, 
non le courbe. On verra encore cette différence à propos des 
parties les plus physiques des mathématiques, comme optique, 
harmonique, astronomie, car leur rapport à la physique est 
inverse de celui de la géométrie. La géométrie étudie la ligne 
physique en tant qu’elle n'est pas physique; au contraire, l'op- 
tique étudie la ligne mathématique, non en tant que mathéma- 
tique, mais en tant que physique. 

L'objet | 12Puis donc que la nature s'entend en 
de Ia physique. deux sens, Ja forme ct la matière, il faut 

. ’étudier comme si nous recherchions l'es- 
sence du camus; par suile, de telles choses ne sont ni sans 

Éclaircissements. 

matière, ni considérées sous leur aspect matériel: 
15 Malgré tout, la difficulté persiste à ce 

sujet: puisque la nature est double, de 
laquelle s'occupe le physicien ?, ou bien est-ce du composé des 
deux? Mais, si c’est du composé des deux, c'est de l’une et de 
l’autre. Est-ce donc À une seule et mème science qu'il appartient 

de connaître l’unc et l’autre? | 
| 43 Qui regarderait les Anciens croirait que 

. l'objet du physicien, c’est la matière; car 
seuls Empédocle et Démocrite ont touché, bien peu, à la forme 

Difficultés. 

Solution. 

21 Alais si l’art imite la nature et si, dans 
une certaine limite, il appartient à une. 

même science de connaître la forme et la matière (par exemple, 
au médecin la santé, et la bile ct le phlegme dans lesquels est la 
santé ; de même, à l'architecte, la forme de la maison et la ma- 
tière, à savoir tuiles et bois ; de même pour les autres arts)alors 
il doit appartenir à la physique de connaître les deux natures. 

4er argument.



63 DYEICHS AKPOAYENS B' (2) 

pet, oùoE Yivera we0ôoc xopiévtov. 

AavB&vouar 8ë toto ro 
oûvrec ka ot Tès DËac Aéyoutec” Ta yäp puaikà xoptäou- 
oùv ftrov ÉvtTa popiorà Tv ualnuatikdv. Miyvouro & ä&v 
Toto ëfflov, et to Ékatépov Tetpôto Atyewv toc Bpouc, kal 
abtäv kal Tôv ouubrBnrétov. To uèv y&p mepitrèv Égtat 
kal Tù &priou kal Td £bBd Kat Td kaurrôdov, Er SE àpiBuèc 
kal Ypauuh kal oxffua äveu kivoeuc, oùpE, 8£ kal 8oto0v 
Kat &vBportoc oûkétt, &AAG toûta Sonep fl oui SA oùy 
&G Tù kaurbaov Aéyetor, Anhot 8ë kal Tà puowkétepa 
Tv palnuétov, ofov nt Kal äpuovix kal &otpoloyta” 
ävérav Yàp Tpériov tv” Éxouor rf yeouetple. “H uèv yàp 
YEouetpla mepl Ypauuñs puoñc okonet, &AX oùy À pu- 
of, ÿ © nt pobnuariwkv pèv Ypoxpñv, A oùx À 
paBnuarik} 8 À quart. 

* 
’Enet 5 À pois àx86, té TE 

et$oc Kai ÿ An, ëc & &v et nept ouuÉTMNTOG okoTOÎUEV TL ÉdTLV, 
oÙTo Beopnréov. “Qor’ ur” &vev ÉAnç Tù TouaQ ta oÙtTekatk ray 
Av. |: 

Kat .y&p 6 kat nepl Toûtou àtx8c àmrophotev &v ic, 

nel $6o at PÜoeic, nepl Totépas toO puoiko, À nepl to &E 
äuæpotv. "AV et nepl toO E äupoiv, kal nepl Érkatépac. 
Mérepov oôv TS aôrfs À ANS Ékatépav yroptüev ; 

Etc pëv 

yäp Tobc &pyatouc anoBképavre SéE rev &v eîvar tfe GAnc 
ënt pukpèv yép tt uépos "EunedorAñs kal Anuékpitos Toû 
etôouc kaltoQ Ti fu elvar fipavro. Ei ôë M TÉXVN piueîtat 
tv pÜoiv, tfc dE adrfc motiunc elôévar td et$oc ka Ty 
Énv uéxpt tou (otov lutpoO Gyletav kal you Kat pÂëyua, 
Ev ol6 À Üyleux, Gpolog 8 kal olkoduou té re elôoé rñs 

.OÙkiag kal Tv GAnv; te mAlvBor kal Etla” Saabtos 6 
Kat nt tôv #Aev), kal rfc quowfs àv ein To yvopi£ew 

36 oi sas EI Th. bn, 14: où mot sùs F [| 194 a 9 % pèv jee EuFe AC 
ai 4 pv IL | À 

195 

194 

ut
 

10 

20



+ a PHYSIQUE II (2) : 64 

#7 En outre, c’est de la même science que 
relèvent la cause finale et la fin, ct tout ce 

qui est en vue de la fin. Or, la nature est fin, et cause finale; en 
effet, quand il y a une fin pour un mouvement continu, celte 
fin est à la fois terme extrème ct cause finale. Aussi le poète 
fait-il rire qui se laisse aller à dire: 

Il atteint le terme pour lequel il était né 6). 

{Car ce n’est pas toute espèce de terme qui prétend êt être une fin, 

2e argument. 

c'estle meilleur ; aussi bien, les arts font leur matitre, les uns 
absolument, les autres l'appropriant à leurs besoins, et nous- 
mêmes nous usons de toutes choses en les considérant comme 
exisiant en vue de nous ; en effet nous sommes nous-mêmes, en 

quelque manière, des fins, la cause finale se prenant en deux 
sens, comme nous l'avons dit dans notre ouvrage sur la Philo- 

sophie(?). Il ÿ a donc deux sories d’art qui commandent à la ma- 
tière et la connaissent : d’unc part les arts qui font usage des 
choses, de l’autre ceux qui, parmi les arts poétiques, sont archi- 
tectoniques. Aussi l’art qui fait usage des choses est-il en un sens 
architectonique, avec cette différence que les arts architecto- 
niques ont pour œuvre de connaitre la forme, celui-là, en tant 
que poétique, de connaitre la matière ; en effet le pilote connaît 
et prescrit quelle doit être la forme du gouvernail, le fabriquant 
de quel bois le gouvernail et de quels mouvements. En somme, 
dans les choses : artificielles, nous faisons la matière en vue de 
r œuvre, dans les choses naturelles, elle précxiste. 

‘8 En outre, la matière est un relatif, car 
autre forme, autre malière. 

Distinction 3 Maintenant, jusqu’à quel point le phy- 
de la physique  sicien doit-il connaitre la forme et la quid- 

et de la philosophie dité? N'est-ce pas comme le médecin connaît 
première. le nerf, et le forgeron, l'airain, c’est-à-dire 

jusqu'à un certain point? En cllet chacune de ces choses est en 
vue de quelque chose, et appartient à des choses séparables quant 
à la forme, mais dans une matière; car ce qui engendre un 
homme, c'est un homme, plus le soleil. Quant à à la manière 

’être et à l'essence de ce qui est séparé, le déterminer est 
l'œuvre de la philosophie première. 

3e argument. 

(x) &. e. la mort. Euripide, ap. Philopon 236, 3 et le ms. F. Bonitz 
attribue le vers à un poète comique ({nd. 6o7 b 25). 

(2) Cf. Hoitz, Die verlorenen Schifien des A. p. 180.



64 DYEIKHE AKPOASEQS B’ (2) 
&upotépac Téc pÜoeic. . 

‘ "Ere <d 08 Eveka kal td réloc Tic 
adrfis, Kat 80& Tobtav Ever. “H ÔE paic téloc kal 05 Eve- 
ka® Gv yap ouveyoQc Ts kiwñoroc oÙenc Éott rt réloc rs : 
KWŸOEOG, ToOÛTO Écxutov kal Td 05 Eveka. Aid Kat & Tointhc 
Yeoloc npoéyBn eineîv « Êyer Tekevriv, fjonep obvek” êyé- 
veto », Bobletar yèp où nav etvar +d Écxatov téloc,. &AA& 
td BéAriovov, Enet Kal Tolobatv ai Téyvar Tv GAnv ai pèv 
GmAGG at DE ebepyév, ral XPuEBa 86 uv Eveka mév- 
Tov Ünapxévrov. ’Ecuèv yép noc kal fuets ré. àty8c 
Yôp Td oÙ Éveka Etpntar 8 Ev Tois nepl puocopias. Abo 
Sn at äpyoucur tfc GAnc Kat af yvoptüoucar TÉXVOL À ve 
XPORÉVN kal rfe TOUTKÉG  épxitektovikh. A kal ñ 
XPOUÉVN &pxitektovuwh Troc, Stapéper Së f à uv toO et- 
Souc YVOPLOTUK, À &pxitektovwh, ñ $ë éc TOUT} Tñs 
GAnc: 6 uèv yàp kUBEpv TN notdv +i td Elôoc to0 nnôcAtou 
yroplôer ka éTitétre, 8 à Ek notou Etlou kat nolov KLvÂ- 
ceov Éotat, Ev pèv oBv toîc kati TÉXVNv use ToLoQpEv tv 
ÜAnv To0 Épyou Eveka, êv ôë Tois puoikoic Ünépyet o8ox. 

Tôv npéç Ti An: AE yèp etder &n ün. Ft . . | . Méypt ôà 
Tédov tv puorkdv Set etôévor td Elôoc ka To TL ot ; ñ 
&onep latpèv veüpov f (Xolkéa Xalkév, pékpt tou. Tuwèc 
Yäp Éveka Ékaotov, kal mepl tata :& 2oTr X@ptorà pèv ete 
êet, Év An 8ë. *AvBponoc yàp &vBporov YEVV& Kat ilioc. 
na EXEL.Td Xopuorèv kal T£ oTt, poooplac hs npé- 
T6 Étoploar Épyov. - 

! \ 
| 

-29 East ze. tédos <%c xvfsews: +03to Écyarov xai +0 09 Evexz codd. Vet. lat.: fozr = Ésyatoy t0ÿ70 Téhos at T0 09 Evere coni. Al. ap. Sp. 302, 19 (cf. Ph. 235, 10) Bonitz (cf. Meta ro2r b 29) collato Th. 42, 24 Prantl Iamelin || 30 xai à Rotnrñs : 2ai *Eugrrièn: 6 F Il 194 b4 ñ Aspirinrone, à CE de : h CE apyirercovh 65 Prantl Î rte péyer ou 1705 yho Everx: BéZEt <ivos Évena tiv05 yao Evixa Al Jaud. ap. Sp. 306, 27; cf. 307, 33 | rr uéyet vou trvôg : péyet tivos tivos Sp. 306, 24 |] ra let: -n Sp, 308, 6. : . +" ‘ 
1 
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PHYSIQUE I (3) : 7 65 

3 

[Les causes. Leurs espèces el leurs modalités.] 

. ‘6Ces points déterminés, il faut faire 
Nécessité porter l'examen sur les causes, rechercher 

traiter des causes. Ce qu'elles- sont et leur nombre. Puisque 
notre étude a pour objet le connaître et 

que nous ne croyons connaître rien avant d’en avoir saisi chaque 
fois le pourquoi (c'est-à-dire saisi la première cause), il est évi- 
dent que c'est ce que nous devons faire également touchant la 
génération ct la corruption et tout le changement physique, afin 
que, connaissant les principes de ces choses, nous tâchions d’y 
ramener chacune de nos recherches. L 

23 En un sens, la cause, c’est ce dont une 
Les quatre causes. Re : “ 
#4 * chose est faite et qui y demeure immanent, 
ar. exemple l’airain est cause de la statue et l’argent de la P P 8 

coupe, ainsi que les genres de l’airain et de l’argent. En un autre 
sens, c’est la forme et le modèle, c’est-à-dire la définition de 

la quiddité et ses genres : ainsi le rapport de deux à un pour 
l’octave, et, généralement, le nombre et les parties de la défini- 
tion. En un autre sens, c’est ce dont vient le premier commen- , 

cement du changement ct du repos ; par exemple, l’auteur d’une 
décision est cause, le père est cause de l'enfant, et, en général, 
l'agent est cause de ce qui est fait, ce qui produit le changement 
de ce qui est changé. En dernier licu, c’est la fin ; c'est-à dire la 
cause finale: par exemple la santé est cause de la promenade ; . 
en effet, pourquoi se promènet-il? c’est, dirons-nous, pour sa 
santé, et, par cette réponse, nous pensons avoir donné la cause. 
Bien entendu appartient aussi à la même causalité tout ce qui, 
mû par autre chose que soi, cst intermédiaire entre ce moteur 

- et la fin, par exemple pour la santé, l'amaigrissement, la pur- 
gation, les remèdes, les instruments ; car toutes ces choses sont 
en vue de la fin, et ne diffèrent entre elles que comme actions 
ct instruments. | | | 

| 3 Voilà, sans doute, toutes les acceptions 
où il faut entendre les causes. Maïs il arrive, 

par suite de cette pluralité de sens, qu’une même chose ait une 
pluralité de causes, et cela non par accident; par exemple, pour 
la statue, la statuaire et l’airain, et cela non pas sous un autre 

Trois corollaires..
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3 

Atopionévov E Toëtov èmokenréov nepl Têv aœitlov, 
noté te kal néda tèv äpiBuév 2ortv. ’Enel yôp To Etô£var 
X&pUV À Tnpayuarela, elSévor 8° où npétepov oéueBx Ékaxgtov 
nplu äv Akfouev rd Giù tt mepl Ekaotov (robto & xt ro" 
Aobetv Tv npétnv aitiav), ôfflov &te Kat fuîv ToUto Toi 
Téov ka Tepl yevéceoc kal pBop&S ka néons rc puaxñcs 
petaboñfic, Enoc Elôérec aëtrav Tag Gpyas &véyew Elc 
adTàs TetpôuEBa tv Dntouuévov Ekaotov. 

‘ “Eva pèv oÛv tpé- 
Tov œitrov Léyetor td 2E, 08 ylvetai tt Évunépyovtoc, otov 8 : 
xaÂkdc roÙ vépiévros Kal 8 &äpyupos tfc péAns kal. t& 
Toûtov yévn, &Alov GE vb et$oc kal td Tapébeyua Toûto 
S”Éotiv 6 Aéyoc & to0 rt fiv elvou ka Ta tobtou Yévn, olov to 
Giù nagôv Tà 860 mpèc Ev, kal &loc & &pôuèc kal TX 
uépn Tà ëv +8 dy. “Err ëBev À éPXA Ts uetobolfic ñ 
TpôTN À TS Âpeuoeuc, oTov & Boueüoac aïtioc, Kat 8 rx 
TP TOO TÉkvou, kal 81oG Td rotov tod TOtoULÉvOU kal td pETa- 
64 ov to uetaBaAXouévou, "Et 86 xd <éÂoc* toUto & Eorl 
Td où Éveka, oTov toO Trepiriatetv ñ Üylata Gt Ti yap mepr- 
Tatet; pauèv Tva Oytaivn, kal einévrec 0ÜToG otéueBx &rro- 
éedokévar td œiriov. Kal Soc 8n- kiwvioavtoc. &A lou petaËd 
Ylyvetat to0 télouc, otov TS Üyielac à loxvaota à ñ kéBap- 
où À Tà pépuarxe À Tà Épyava® Tévtx yàp Tata tod 
télouc Everé êott, Gtapéper 5 &fAov 6 ëvre T pÈv 
Épyx Ta 6” Gpyava. 

: 
Tà uv oôv' aitu (SXEËÈV rocautayäc 

Aëyetou, oupfatver SÈ LODEL Aeyouévou vâv aitiov’ kal 
To ToO aÿtoO trio elvat, où katk ouubeBnkéc, otov To 

17-25 praeterm. Th. 44, 11|] b 23-195 b ar cf. Meta. À,32{| 27-29 practerm. Th. 4%, 20 || 495a 1 à <x pécuara codd, cf. Th. 144, 29 Sp. 316,3:0om.E. . . 
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‘ rapport, mais en tant que stalue, mais non au même sens; 

l’une comme matière, l’autre comme ce dont vient le mouve- 
ment. # Il y a même des choses qui sont causes l'une de l’autre, 
par exemple la fatigue, du bon état du corps, et celui-ci de la 
fatigue ; mais non au même sens; l'une comme fin, l'autre 
comme principe du mouvement. ‘! Enfin la même chose peut 
être cause des contraires ;.en effet ce qui,.par sa présence est 
cause de tel effet, nous en regardons quelquefois Pabsence comme 
cause de l'effet contraire ; ainsi l'absence du pilote est cause du 
naufrage, ct sa présence eût été cause du salut(!). 

©. #5 Quoi qu’il en soit, toutes les causes que 
. nous venons de dire tombent très manifes- 

tement sous quatre classes : les letires par rapport aux syllabes, 
la matière par rapport aux objets fabriqués, lc feu et les autres 
éléments par rapport aux corps, les parties par rapport au tout, 
les prémisses par rapport à la conclusion, sont causes comme ce 

‘ dont les choses sont faites. De ce couple, l'un des termes est 
cause comme sujet, par: exemple les parties, l’autre comme 
quiddité: le tout, le composé, la forme. D'autre part, la semence, 
le médecin, l’auteur d’une décision, et en général l'agent, tout 
cela est cause comme ce dont vient le commencement du chan- 
gement, mouvement ou arrêt. D'autre part, à titre de fin et de 
bien : car la cause finale veut être chose excellente parmi toutes 
les autres ct leur fin : peu importe de dire que c’est le bien en 
soi, ou le bien apparent (?). | ” 

‘Résumé. | 

Lorie 25 Telles sont donc les causes et leur. 
Modalités. nombre, quant aux espèces; quant à leurs. 

des causes. .,: ot : 
modalités, elles sont multiples, en nombre; 

mais résumées elles se réduisent. On parle, en effet, des causes 
en des sens multiples : * par exemple, péfni les causes d’une 

‘: même espèce, l’une est antérieure, l'autre postérieure : ainsi, 
pour la santé, le médecin et l’homme de l’art, pour l'octave le 
double et le nombre, et, toujours, les classes relativement aux 
individus ; #? ou encore les unes sont par soï, les autres par acci- 
dent, et leurs genres : par exemple, pour la statue, Polyclète est 
une cause, le statuaire une autre, parce que c'est un accident 
pour le statuaire d’être Polyclète ; autres encore les classes qui 
embrassent l'accident, par exemple si l'on disait que l'homme 

Q) CE VIL, 1, 250 a 284 1. oi 
(2) Cf. De an. 423 a 28; Mel. an. 5o0 b 218; Rhet. 1369 a 2, b. 18.
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ävôptévros Kat ñ ävôpuavtonouxà kal 6 xoÂkéc, où Kkaë” 
Étepév we AN À &vôpuéc, AL où tèv abtbv tpémov, &AA& 
td uèv &G BAn + & &c 8Bev à klvnoic. “Eort êé tiva ka 
&Ahov altia, ofov tù moveiu TS ebrElac kal aÜtn Tog 
Troveiv- BA où Tèv aërèv Tpénov, &Alà vb uèv 66 réloc 
rè à” 6 &pyù kiVhoEOG. Er dE +è abtd tv évavrlov ctiu 
aitiov: 8 yäp Tapèv aitiov ToÛËE, tToOto kal &nbv atiôueBo 
Évlote toO Evavtlou, otou Tv énoualav rod kUBEpvñTou th ro0 
Tholou &vatponfc, 05 ñv À napoucla aitix TÂS cornplac, 

“Artavca SèTû vOv Eipnuéve attia etc TÉTTAPAG TTTELTÉTOUC 
TobG paveporétouc. Tà uv Y&p otoryeta tv aul\aBGv ral 

GA Tôv okeuaotrav kal td TGp kal Tà Touaûta Tv co 
pérov kal tà uépn ToO 8lou rat af ÜTroBÉcetc T00 OUUTIE- 
péouatos &ç rèù 2E 05 aïrik Éoriv robrov $à ti uèv &c à: 

: Ünokeluevov, otov tà uépn, Tù êë Sc vo rl Av elvot, té re 
&Aov kal à oüvbeotc kat td etôoc, To $à OTÉpua kal 8 tæ- 
TpèG kal 6 Bourtouc ral 8106 *+b TotoOv, révtra BBev Â 
épxà TS petabolñc ñ otéccoc f] kwioeoc. Tà 5 &c vè 
Téloc Kat TéyaBèv tav &Alov- +8 Yäp où Évekx BéAtiorov 
kal tTélos tv éllov 2er etvor êtapepéto GE unôèv eî- 
TEîv aËTd &yaBèv ñ pauvéuevov éyalév. ‘ 

. Tà pèv o8v tri 
Tata Kkal Togalté 2ott T$ elôer tpénot 8 rav cittov 
&pBuS u£év stoi root, Kkepalorobgevor SE kal oftor éét-" 
ToUG. Aéyetat yap ati nmolaxäc, kul «ûtäv râv ôpoet- 
êGv Tpotépoc kal Üotépoc &Alo &Novu, otov ôyielag latpdc 
ka rexvirne, kal To) 8x nacäv rè SimAéorov rat $ àp18- 
uéc, kat &el t& TEpléxovta npèc Th kaË” Ékaote, Eu 
SG T ovuBebnkèc kal tà tobtav yévn, ofov âvépiévroc &X- 
AoG Molbkkertoc ka &Aoc &vêpravtonotéc, 8tu avu6éônre 

6 7alxds 03 FI Meta. 1013 b 75 Xanbs taëra à 63 E |] 12 pre airtov om. EF Sp. 319, 8 Dicls coll. Meta. 1013 b 12 {| 15 <6-ouç : séérovs FI Th, 45, 12 Ph. 246, 12 ct 25 Sp. 319, 18 Vet. lat. Diels cf. Bonitz Ind. 567 a 51, b 145 972 b 80 || 23 à cts FI Ph. 247, 20: om, E Sp. (321, à Dicls). : ° : 
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PHYSIQUE IX (3). 67 

ou en général l'animal est cause de la statue. Du reste, entre les 

accidents, les uns sont plus loin, les autres plus près, par 

exemple si l’on disait que le blanc et le musicien sont cause de 

la statue. * D'autre part toutes les causes, soit proprement dites, 

soit accidentelles s'entendent tantôt comme en puissance, tantôt 

comme en acte, par exemple pour la construction d’une maison 

le constructeur et le constructeur construisant. Pour les choses 

dont les causes sont causes, il faut répéter la même remarque ; 

par exemple c’est de cette statue ou de la statue, ou en général de 

l'image, de’cct airain, de l’airain, ou en général de la matière; 

de même pour les accidents. ‘° En outre, les choses ct les causes 

peuvent ètre prises suivant leurs acceptions séparées ou en en 

combinant plusieurs ; par exemple, on dira non pas que Poly- 

clète, ni que le statuaire, mais que le statuaire Polyclète est 

cause de la statue. ‘* Malgré tout, néanmoins, "toutes ces accep- 

tions se ramènent au nombre de six, chacune comportant deux 

sens : comme particulier ou genre, comme par soi ou accident 

(ou genre des accidents), comme combiné ou simple, chacune 

pouvant être prise en acle ou en puissance. 
36 La différence est que les causes en 

1er corollaire. es : A : 
acte et particulières ont simultanéité d’exis- 

tence et de non-existence avec ce dont elles sont causes, par 

exemple ce médecin guérissant et ce malade guéri, cet archi- 

tecte construisant et cette maison construite; pour les causes 

selon la puissance, il n’en est pas de même; car l'architecte et la 

maison ne sont pas détruits en mème temps. 
4 Quoi qu’il en soit, il faut chaque fois 

chercher la cause la plus élevée(}, comme 

dans tout autre sujet il faut chercher le parfait; par exemple 

l’homme construit parce qu'il est constructeur, il est construc- 

teur par l'art de construire; c'est bien ici la cause antérieure, 

et ainsi dans tous les cas. | | 
25 Enfin les genres sont causes des genres, 

les choses particulières des choses particu- 

lières, un statuaire est cause d’une statue, celui-là de celle-ci. Et 

les puissances sont causes des possibles, les choses actuelles des 

choses actualisées. 

28 corollaire. 

83e corollaire. 

(x) Sur la cause première pour Aristote, voir en outro 7; 198 a 16; 

I, 1.184 a 123 Meta. À, 3 début et Alexandre ad. loc. ; H, 4. 1044 a 3a 

A 4, 1015 a173; Gen. an. IV, 1. 565 b 4.
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TÉ àvôptavtonorB à Moâukkette etvar. Kal r& TEptÉYovta ÊË 
rè avubeBnkés, otov st &vBponos attioc ein &vôptévtoc f 806 LGov. “Eott St Kat râv ouubebnkétov &lax &lov 
Toppétepov kal Éyyôtepov, oTov ei à Âeukdc kal 8 povawbc at- 
TLoG ÀËVotto toû &vôpiévroc. Tlévra 88 ral tr otkeloc Acyé- 
UEva kal Tà Kara ovubebnkèc Ta uv 6c Évvéueva Àé- 
Yet tà S &G vepyodutæ, otov toQ oîkoouetoBar otktau o- 
koëuoc À oikoSouäv olkoëéuoc. ‘Ooloc 58 AexGfoetar kal, 
Ep” Gv dtTio té atrux Toîs elpnuévotc, olov touSl to &vôprév- 
Tos À ävôptévroc f] kal 8AuG elkévoc, kal Xoko9 robe î 
XcÀkoÿ ñ_ #oc &Anc* kal ênt Tôv ovubeënkétov éoab- 
roc. “Exr 5 SuuThEképEva kal Talta kèketue AexBoEtou, 
otou où Molbkkerroc où8& &vôpravtontoiés, SX Moabkkeutoc 
&vôpravronordce, ’AXX° Bpoc &navta talté £otr %à uév rAf- 
BoG ËE, Acyéueva à. SX8c À yèp &c ro kab° ÉkagTov, 

À &c Tè yévoc, ñ és ré ouubebnkéc, À &c ro YÉVOS Tod 
ovuBeBnkétoc, ñ $s OUUTAEKÉUEVX Tolta, À À énAëc 
Aeyépevar mévra 8ë ñ ÉvepyoOvta ñ rot Sbvayuv. 

péper ÔÈ Ttooobtov, 8tt rà uèv évepyoOvta kal t& kaB” Eka- 
oTov &ua ot kal ok or kal 8v trio, otov 85 5 Lo 
rpebav Téôe Ta “Üytabouéve kal 8$e 8 olkoëouäv TO 
rê otkoSououuéve, TX À kata Sbvautiv oùk el pet. 
pETaL väp oùx ua À oklx kal 8 oikoôduoc, 

| . 4 Aet 6 &et 
Td aitiov Ékéotou td &kpétatov Enteiv, &onep kal nt tav 
&Mov, otov ävBponoc otkoSouet 8tt okoÿôuoc, 8 & otko- 
S6poc Kat Thu ofkoomkv Toto Tolvuv TPÉTEpOU TD œt- 
TLOV. Kat oëtoc ënl névrov. | | | "Et r& uèv YÉVn Tôv yevv, 
rà 8Ë kaB Ekaotov täv ka” Ékaotov, ofov &vôpravto- 
TotdG uÈv &vêpiévtoc, 88 SE roust. Kai T&G LÈV Suvéuetc 

195 D à rat 6 poscexôs FI Th. 173, 11 Sp. 828, 21 Ph. 256, 9 et 16: om. E |] 3 ante +évzz add. rapx T Meta, 1014 a 7 Sp. 324, 5 Ph. 
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. PHYSIQUE II (3-4) : 68 

?8 Sur le nombre des causes et les différents sens suivant les- 
quels elles sont causes, telles sont les déterminations que nous 
avions à apporter; elles sufliront. . . - 

4 
[Le fortune et le hasard. Étude exotérique.] 

31 D'autre part, on dit aussi que la for- 
tune et le hasard sont des causes, que beau- 

| coup de choses sont ct s’engendrent par 
l’action de la fortune et celle du hasard. En quel sens la fortune 
et le hasard font partie des causes étudiées précédemment, si la 
fortune et le hasard sont identiques ou différents, et en général, 
quelle est l'essence de la fortune et du hasard, voilà ce qu'il faut 
examiner. 

36 Certains, en effet, mettent en question leur existence ; rien 
évidemment, dit-on, ne peut-être effet de fortune, mais il y a 
une cause déterminée de*toute chose dont nous disons qu'elle 
arrive par hasard ou fortune; par exemple, le fait pour un 
homme de venir sur Ja place par fortune, et d'y rencontrer celui 
qu'il voulait mais sans qu’il y eût pensé, a pour cause le fait 
d'avoir voulu se rendre sur la place pour affaires; de même 
pour les autres événements qu’on attribue à la fortune, on peut 
toujours saisir quelque part leur cause, et ce n’est pas la for- 
tune. 1 D'ailleurs, si la fortune était quelque chose, il paraîtrait, 
à bon droit, étrange et inexplicable qu'aucun des anciens sages 
qui ont énoncé les causes concernant la génération et la corruption 
n'aient rien défini sur la fortune; mais, semble-t-il, c'est qu'eux 
aussi pensaient qu’il n’y a rien qui vienne de la fortune. 

11 Mais voloi ce qui est surprenant à son 
tour : beaucoup de choses existent et sont 

engendrées par fortune et par hasard, qui, on ne l'ignore pas, 
doivent être rapportées chacune à une certaine cause dans l’uni- 
vers, ainsi que le demande le vieil argument qui supprime la 
fortune (!) ; cependant, tout le monde dit de ces choses que les 
unes sont par fortune, les autres non. 

16 Aussi les Anciens auraient-ils dù, en toute hypothèse, faire 
mention de Ja fortune: d’ailleurs, ce ne pouvait certes pas être 

Position 
du problème. 

Critique. 

(x) Sclon Eudèmo, il s'agit de Démocrite (Sp. 330, 15) ici et 196 a 24.
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tôv évvatrôv, tà 5 Évepyodvta TPÈG Tù Évepyobueva. 

tkovc, : 

/ à 

Aëyetar Ôà kol À TÜyn Kat Td aûtépatov tôv aitiov, 
kal moX& kal etvar ral YiveoBar Gi Téynv kal Gi à 
aôtépatou: t{va oÙv Tpérrov ëv Toûroic ol toîc aitlouc À TÉxn 
Kat Tb aÜtépatov, kal Tétepov Tè aÛtd À TÜN kal vd 
aütépatov f Étepov, ral Bloc ri 2otiv À TÜxN Kat Td aù- 
Tôuatov, ÈmoKkEnTÉOv, . 

“Eviot y&p Kat et Éotiv À uù &TropoUoiv- 
oûdèv yp ylveclar à&nb TÜXNS aolv, &AÂk. névrov elval 
TL aTiov Épianévov, 80 Aéyouev à aÜtouétou ylyveoBau 
ñ TÉXNG, oîov TtoB 2ABetv ànè TÉXNs els Tv éyopév, kal 
katalaBzïv Sv ÉBobheto uEv oùk &ero 8£, atriov tb BotkzoBar 
&yopéaar EABévta épolos SE kal Ent rôv AMov rAv &rtè 
Téxns Asyouévov àet mi evo AuBetu atruov, &AN où ré: 
xnv, nel et yé “a fiv À Téxn, &ronov àv pavein &c &An- 
886, Kat &nophoetev &v .TLG 81 TL Tor” oùBelc av &pxalov 
copôv tà ati mepl YEvéoeoG kal pBopâc Aéyov mept ri- 
xnS oùdèv Stéproev, &A 6 Éotkev, obBëv Sovro où’ ékeîvor Et- 
var GT TÜns. ‘ . ! 

‘AM& kal Toÿto Bavpaotév: mot yäp 
kal ylvetar kal Eotiv ànè TéxNns Kat ànd TaËtoétou, & 
oÙk &yvoovTes EtrËoTiv Énraveveyketv Ékactov Entre aŸriovrèv 

|Yivouévov, kaBénep à Takadc Adyos eîneu à évapôv Tv 
TOxNv, ÉuOG Toto Tà uèv eîval pat Tévtes à TÜYNG 
Tà © oùk àTd TÔXNS. | ee oo, 

‘ Le Ad kal &u8c YÉ Toc fiv TouMTÉOU ab- 

. 195 b 34 &om. I Th. 7, 14 || 196 a » afro: +4 area Sp. 328, 
27 || 12 270 tôy= -abronéros eiïic. Torstrick Ï 14 za: REÔTE- pos Spengel || <Ërev : om. Sp. 330, 14 cüic. Torstrick 1} 20 sxoélerov EF : rapélroy I Sp. 830, 29 xazth- Th. 49, 5. 

“Ocx. 
pèv oÛv Tà aïtia kal 8v Tpérov attix, ÉotTo Muîv Stoprouéve . 
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PHYSIQUE JI (4) .6g 
pour eux une chose analogue à l'amitié, la haine, l'intelligence, 
le feu, ou tout autre chose pareille ; donc soit qu'ils en admis- 
sent l'existence, soit qu'ils la niassent, ils sont étranges de Eavoir 
passée sous silence ; # et cela d'autant plus qu'ils en font usage 
quelquefois. Ainsi Empédocle dit que ce n’est pas constamment 
que l'air se sépare pour se placer dans la région la plus élevée, 
mais selon qu’il plaît à la fortune ; jugez-en : il dit dans sa cos- 
mogonie : «ilse rencontra que l'air s'étendit ainsi, mais souvent 
autrement » ; et les parties des animaux sont engendrées la plu- 
part par fortune, à son dire. 

?+ Pour d’autres, et notre ciel et tous les 
mondes ont pour cause le hasard ; car c'est 
du hasard que proviennent la formation du 

tourbillon et le mouvement qui a séparé les éléments et consti- 
tué l’univers dans l'ordre où nous le voyons. 

28 Maïs voici qui est particulièrement sur- 
prenant: d'une part, selon eux, les animaux 

ni les plantes n'existent ni ne sont engendrés par fortune, la 
cause de cette génération étant nature, intelligence, ou quelque 
autre chose de tel (en effet, ce n’est pas n'importe quoi qui naît, 
au gré de la fortune, de la semence de chaque être, mais de 
celle-ci un olivier, de celle-là un homme) ; tandis que, d'autre 
part, le ciel et les plus divins des êtres visibles proviennent du 
hasard et n’ont aucune cause comparable à celle des animaux et 
des plantes. Même s’il en était ainsi, cela valait la peine qu’on 
y insistât et il était bon d'en parler. ! Car cette théorie est 
certes, à d’autres égards, contraire à la raison, mais elle est 
rendue plus absurde encore par l'expérience que, dans le ciel, 
rien n'arrive par hasard, et qu’au contraire dans les choses qui, 
censément, n'existaient pas par fortune, beaucoup arrivent 
par fortune ; à coup sûr le contraire était plus vraisemblable. 

! # D'autres encore pensent que la fortune 
est une cause, mais cachée à la raison 

humaine, parce qu’elle serait quelque chose de divin et de sur- 
naturel à un degré supérieur({). 

TAïnsi il faut examiner ce que sont ha- 
sard ct fortune, s’ils sont identiques ou dif- 

férents, etcommentilstombentdans notreclassification descauses. 

Deuxième théorie 
Exposé. 

Critique. 

Troisième théorie. 

Conclusion. 

(1) Opinion professée par les Stoïciens que les Placita attribuent à 
Anaxagorc. . ' ot. 
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69 PYEIKHES AKPOASEOE B' (4) 

toic pvelav. *A& uv obS” ékelvov yÉ TL Sovto elvar Thv 

Téxnv, ofov pulav À vetkoc  vobv À np À AO yÉ rt Tâv 

Totobtav, *Atonov oôv etre ph ÜneléuBavov elvar etre otôue- 

vou Tapékeurtov, kal tar’ êviore xpouevor, éonep ’Eune- 

BorAG oùk âel tov &épa avoréto érokpiveoBat pnotv, 8 

ênoc àv Ty. AËyet yoOv èv rfi koouontoila &c otre ouvé- 

Kkupoe Béov tôte, mollékr. S Bloc kal Ta uépux Tôv 

Dhov &nè Téxns yevéoBar Ta mheiora pnaiv. 
Eîot $É tivec 

oÙ kal Toüpavoÿ ro0èe kal Tôv kéouov névrov ainiävrar Tè 
aütépatov &nè Tabrouérou yàp Yiyveobar Tv Stvnv ka 
Tv klvmoiw Tv Stakplvacav Kat katTagtThoacav Etc Taütnv 
tv TéEtv td mâv. Ka u&Aa Toûto Bauuéour äEtov: ÀE- 
Yovtes ap Tù pv Dôa kal Tà putk &nd TÜNS TE 
Elvar pâte ylyveoBor, &AX tou péaiv À vodv À ri Totobrov 
Etepov elvoru td œttiov (où yäp 8 TL Étuyxev èk Toÿ OnÉpUaTOG 
Ékéotou ylyvetar, 8 ëk uèv ToQ Totouil Zlata Èk 8 Tod 
Totouôl &vBpanoc), Tèv & oüpavbv kal Tà Beétara Tôv pa- 
vepäv ànè to0 aëtouérou YEvÉOB, TOLXÜTNV 8 œitlav un- 
Seutav Elvar otav Tôv Zbav kal Tôv puräv. Kattor et obtoG 

Exet, ToOt adTb &Erov Emiotéoroc, kal kak@c ëxer Àex- 
Efjval Te nepl abto). Fpèc yäp +8 kal: ëMoc à &vorov £lvar 

rd Acyéuevov, Etr ätonétepov tè Aéyew roûta épävtac ev 
uèv T& oÙpav® oùdèv ànd Tatouérou yryvépevov, àv SE toc 
oùk &Ttd “TÜxXNS noA& ovuBalvouta àrtd TÜXNs" Kotrot elkéc 

YE fiv Tovaurtlov ylyveoBau. 
Eîot ô£ TLVEG ofc Goket elvar aitu 

pév à TÜyxn, &ônhoc ôè ävépontvn Stavota $G Betév rt o8ox 
Kat ÔôapoviéTtepov. 

“Qore okentéov Kkal Ti Exérepov, kal ei 

Taÿtèv À] Étepov té TE adtépatov ko À Téxn, kal nc es 

Tèà étoptouéva tua Éurinrovoiv. 

25 xdouuwv E Sp. 381, 18: xosutx@v I Vet. lat, 265100 F1 34 yevécdar: 
yépriadat E || 36 +057” a3+6 : toëz6 ye aÿs0 FI <05%" airüv Sp. 332, à || 
196 D 5 yiyreslac: yév-I. 
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PHYSIQUE.I (5) * ro 

5 

° {La fortune. Théorie d'Aristole.] | 

10 D'abord on reconnaitra que l'expérience 
Péninitions montre des faits qui se produisent toujours 

préliminaires : : : À la définition de même, et des faits qui se produisent 
dé la fortune. fréquemment; or, il est évident que la 

fortune n'est dite la cause’ ni des uns ni 
des autres et que les effets de la fortune ne sont ni parmi les 

* faits nécessaires et constants, ni parmi les faits qui se produisent 
la plupart du temps. . , Ci 

1Maïs, puisqu'il y a aussi des faits qui se 
produisent par exception à ceux-là, et que 
tout le monde les appelle effets de fortune, 

il est évident que la fortune ct le hasard existent en ‘quelque 
manière : car nous savons que de tels faits sont effets de for- 

-tune ct que les effets de fortune sont de tels faits. . 
"TOr, parmi les faits, lesunsse produisent 

en vue de quelque chose, les autres non; 
*8et parmi les premiers, les uns par choix, 

les autres non par choix, les uns et les autres étant des faits qui 
se produisent en vue de quelque chose ; on. voit, par suile, que 
parmi les faits qui font exception à la nécessité et à la fréquence 
il yen a auxquels on peut, appliquer la détermination téléolo- 
gique. Les faits qui ên sônt vue de quelque chose sont tous 
ceux qui pourraient être accomplis par la pensée ou la nature. 

#30r, quand de tels faits se produisent 
par accident, nous disons qu'ils sont des 

effets de fortune : de même, en effet, qu'à 
l'être s'applique la distinction du par soi et de l'accident, de 
même elle peut s'appliquer à la cause: par exemple, l'art de 
bâtir est la cause par soi de la maison, le blanc et le musicien 
en sont les causes par accident. La cause par soi est déterminée, 
la cause accidentelle indéfinie; car la multitude des accidents 
possibles d’une chose est infinie. 

| 2 Donc, comme on l’a dit, quand ce 
caractère accidentel se présente dans les. 

. | faits qui sont produits en vue d’une fin, 
alors on parle d'effets de fortune et de hasard. Nous aurons à 

1. Faits fréquents 
et faits rares. 

2. Faits de finalité 

et de choix. 

3. Causalité 
accidentelle. 

‘ Définition : … 
de Ia fortune.
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Mpôtov uv oûv, neudh : épauer tx “gév &et Goabtoc 
yivépeva tà dÈ &G nt nov, pavepdv ôtt oùbeTépou ToÜTOV 
aîtia À TÜyn Aéyetar oùë xd àn TÜXNS, oÙte To0 ÊE, &véy- 
kn kal &et oÙte toD &ç nt nov. *AX èneudù À Éariv à ytyve- 
tar kal Tapè Talta, kal Tate Tévtes paolv Eelvar &nè 
TÜXNS, pavepdv bTr Éort tt ñ TÜxn Kkal Tù aréuarov- té 
TE Yàp Tolalta nd Téyns Kkal Tà àmd Féuns TotaŸ Ta 
Ovra louev. 

Tôv ôë yivouévov Tà uèv Eveké vou vera, 
T& Ÿ oÙ* tobtov SE tà uèv Kara Mpoaipeoiv, tk à” où kart 
Tpoaipeouv, äupo 8” êv totc Evek& Tov, Sorte Sfov 8re ka 
Ev toi Trapà rè ävayrkatou Kat rù 86 ënt mod Æoriwv Evux 
Tepl & ÉvOEETAL Ünépyeuv td Eveké tou. “Eox $ Eveké tou 
Box te änd Btavolac &v MpaxBein kal 80x ànd pÜoeac, 
T 8À TouxDta Btav kaTa ouuBeñnkdc YÉvaTor, &nd Té- 

x1s pauèv tva, “Qonep yàp kal 8v Egrt td pEv ka” aÿrd , 
td ÔÀ kaTk ovuBeBnréc, oûto kal œitiov ÉvôEyetar etvou, 
ofov otktac kB” aûtè pv œiriov Td oikoSouukév, kati ouu- 
Be6nkèG 3È rd Aeukdv À To pouauxév. Tè uëv oÙv kal° «ûTb 
œttiov Gpiouévov, To ÊË kark ouubebnkds fépoer: Area 
rép &v Tê Évt cubaln. 

Karrep oÛv EkEyEn, tav êv toc 
Éveké tou yiyvouévorc ToËto yÉvntar, véte Àéyetar àrrd Ta 
Touétou kal &mè Téyns. AdTav Së npèc &MAna Tijv Stapo- 
pv Toütov Gotepov étoptotéov. Nüv Ë toûto ÉdTo pavepév, 8te 
äupo v toîc Éveké toû ÉoTw, or à Éveka To0 &nolaBetv td à àp- 

ES 

196 b re et 20 ét ob E: ëxi <6 roùi F Sp. 335, 29 n. 13 ëri 
Rob EF : Exi <ô rod I {| 15 <: om. Sp. 334, 4 |} 21 Eos: :a5 elvar cf. 
Meta. 11, 8, 1065 a 25-30 || 23 yévrra codd. Meta, 4065 a 28: 
yémrat aîtia Th. 5r, 18 cf. Sp. 336, 26 Torstrik. 
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PHYSIQUE IL G) . ox 

discerner plus loin la différence de ces deux choses; pour le 
moment, contentons-nous de cette vérité évidente qu’elles appar- 
tiennent aux choses auxquelles s'applique la détermination 
téléologique; par exemple un homme aurait pu, s’il avait su, 
venir en tel lieu pour toucher de l'argent, alors que son débiteur 
y reçoit le montant d’une quête ; ; il y est venu, mais non pour 
cela; mais il lui est arrivé par accident, étant venu là, d’être 
venu là pour toucher de l'argent ; et cela, non parce qu'il 
fréquente cet endroit la plupart du temps ou nécessairement; et 
la fin, à savoir le recouvrement dela dette, n'est pas du nombre 
des causes finales immanentes, maïs relève du choix et de la 
pensée; alors, dans ces conditions, on dit qu'il est allé là par effet 
de fortune. Au contraire, s’il yest allé par choïx ct en vue de cette 
fin, soit qu'il y fréquente constamment, soit qu'il y recouvre 
son argent la plupart du temps, ce n’est pàs effet de fortune. 

$On voit donc que la fortune cest une 
cause par accident, survenant dans les 
choses qui, étant en vue de quelque fin, 

relèvent en outre du choix. Par suite la pensée et la fortune sont 
du même ordre, car le choix ne va pas sans pensée. 

SEn somme il est nécessaire que les 
causes d'où proviennent les effets de fortune 
soient indéterminées. D'où il suit que la 
fortune paraît être du domaine de l'indé- 

terminé et impénétrable à l’homme et qu’on peut émettre 
l'opinion qu'il n’y a pas de faits de fortune. Toutes ces formules 
sont correctes, parce que justifiables, ? En un sens, il y a des faits 
de fortune, car il y a des faits accidentels et la fortune est cause 
comme accident; comme cause absolue, elle n’est cause de rien; 
par exemple la cause de la maison, c’est l'architecte et, par acci- 
dent, le joueur de flûte ; et les causes du fait qu’étant venu là, 
mais non pour recouvrer son argent, on l'y a recouvré, sont 
infinies en nombre (on voulait voir quelqu'un comme demandeur 
ou défenseur... 

Conclusion 
de la définition. 

Explication 
des opinions. 

1. Des Anciens. 

‘De même dire quela fortune est quel- 
que chose de contraire à la raison, est 

correct: car la raison est du domaine des choses qui sont toujours 
ou la plupart du temps ; la fortune, de celles qui font exception 
à celles-là. Par suite puisque de telles causes sont indéterminées, 
la fortune l'est également. ? Cependant, dans certains cas, on 
pourrait se demander si n’importe quelles causes peuvent être 

2. Du vulgaire. 

\ 
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YÜprov AABev àv, roptlouévoutèv Épavov, et fôer” AABE ©” où Tob- 
tou Éveka, &AA& ouv£ôn adt® 2ABeîv ka Totfjour Toto ToÙ Kko- 
uioucBar Éveka roUto 8à 08° Sc En td rod poitäv etc td 
Xeplov oùr” &E àvéyens’ Eote Sè td téÂoc, À kou1ôn, où TAv êv 
abté aitlov,- SA rôv npooupetôv kal énd Stavolac: kal 
Aéyetal ye tôte &nd Téyns 2ÀBeiv. Et 8è npohduevos ka 
toërou Éveka, À &el pourôv À &ç ënl (Tè nold kouôpe- 
voc, oÙk &nèd TÜync. . 

Afov äpa GT À try aœitia katk 
ovuBebnkdc Év toi katè npoalpeauv rôv Évexé tou. At 
nepl tb at Gt&votæ kal TÜyn° À yèp Tpoalpeotc oùk àveu 
Stavotac. 

‘Aépiota pèv oÙv t& attix Gvéykn elvou, äp” ôv 
&v yévouto vd &nd TÜxns. “OBev kal à tÜxn Toû &oplatov elvar 
Soket kal &ônloc àvBpéne, kal Eoniv 66 oùSèv &rd TÜXNS 
86Eetev Av ylyveoBo. Mévro yäp Ta0ta 8pBGG AËyetou, tt 
ebléyos. “Eoti uèv yäp à ylvetat &md TÜXNS katä ouu- 
6ebnrèdc yap ylveta, kal Éotiw attiov &c ouuBebnrèc 
TÜxn, 86 2” énAGG obbevéc, olov oiklac otkoôduos uv at- 
oc, Kara ovubebnrès 8 aÿAntic, kal vod 2ÂBéura ko- 
uloaoBar rè &pyüpiov, ph Toûtou Eveka 2ÀBévta, Gnetpa td 
TfiBos ka yàp iSeîv Tiw BouAéuevoc kal Stékav kal peë- 
yov Bexoôuevoc. 

- Kat ro pévar elvolrenapékoyov tv réxnv 8pBBc" 
ë yäp Ayo À Tâv &el Bvrov f tv 6ç Ent à noi, ñ 
TÜXN Év Toîc yiyvouévots mapà Talta. “Qor° Énetdn &éplota 
Tà obtoG airix, kal À TON äéprotov. “Ouos à Em évlov 
&nophonev àäv Tic, &p” ov Ta Tuyévtra «tre àv YÉvouto the 

34 zouYouévos Th. 52, 13 Ph. 274, a1 Sp. 336, 4 et 30 cf. 
338, 29: romaduevos EFI Ph. 254, a1 laud. xouYéuevos E, xou:oa- 
uévou E, |] 35 GX om. Sp. 336, 5 || 35-36 +05 xoutousQat Eve codd. 
Sp. 336, 5 Ph. 274, 9 et 23: eiic. Bonitz Torstrik |] 497 a 4 xopY6- 
uevos clic. Torsirik || 5 Cho -14 oüevds cf. Meta, 1065 a 30-35 Il 
18 Ceacduevo; Spengel cf. Sp. 340, 26: Gexsduevos Sp. 341, 19 Th. 53, 
g ax? Üsas. om. E Vet. lat, cïc. Torstrik anto vai geo pon. FI || 
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PHYSIQUE II (5-6) . qi 
causes de la fortune : par exemple, si la cause de la santé ne 
serait pas le courant d'air ou l’échauflement, et non la coupe de 
cheveux; car, parmi les causes accidentelles, les unes sont plus 
proches que les autres. . 

#5 D'autre part on parle de bonne fortune, quand un bien 
arrive, de mauvaise fortune, quand c’est un mal; de fortune 
heureuse ou d’infortune quand ce bien ou ce mal sont considé- 
rables; par suite quand il s’en faut de peu qu'on ait éprouvé un 
grand mal ou un grand bien, ôn parle encore de fortune 
heureuse, ou d'infortune; parce que la pensée les considère 
comme existant, le peu s’en faut passant pour un écart nul. En 
outre l'heureuse fortune est, dit-on, chose peu sûre, et avec 
raison ; car la fortune n’est pas sûre ; car aucun effet de la for- 
tune ne peut être ni toujours, ni fréquemment. 

32En résumé, comme nous l'avons dit, la 
Résumé. .: . 

| “ fortune ct le hasard sont des causes par acci- 
dent, pour des choses susceptibles de ne se produire ni absolu- 
ment, ni fréquemment, ct en outre susceptibles d’être produites 
en vue d’une fin. 

6 

* [Le hasard et la fortune. Leur différence. Leur place parmi les causes. | ° 

. 36 Mais ils diffèrent en ce que le hasard a 
plus d’extension ; en effet tout effet de for- 
tune est de hasard, mais tout faitde hasard 
n'est pas de fortune. En effet, il y a fortune 

et effets de fortune, pour tout ce à quoi peut s’attribuer 
l’heureuse fortune et en général l’activité pratique. Aussi est-ce 
nécessairement dans les objets de l’activité pratique qu’il ÿ a de 
la fortune. Une preuve en est qu'on regarde comme identique 
au bonheur, ou presque, la bonne fortune ; or, le bonheur est 
une certaine activité pratique, puisque c’est une activité prati- 
que réussie. Par suite, les êtres qui ne peuvent agir pratiquement 
ne peuvent, non plus, produire aucun effet de fortune. 5 D'où 
résulte qu'aucun être inanimé, aucune bête, aucun enfant n'est 
l'agent d'effets de fortune, parce qu’il n’a pas la faculté de 
choisir; ils ne sont pas non plus susceptibles d'heureuse fortune 
ni d’infortune, si ce n’est par métaphore ; ainsi Protarque disait 
que les pierres dont on fait les autels jouissaient d’une heureuse 
fortune parce qu'on les honore, tandis que leurs compagnessont 

Différence 
. entre le hasard 

et 1a fortune.



72 PYEIKHE AKPOAYEQS B' (5-6) 
TÜXNS, oTov byuelac À nvEoua ñ etAnotc, &AX où +8 &rroke- 
KképBor Eotr yäp &ux &lov Évydtepx Tôv katä oup- 
Gebnrès aitlov. . ‘ | | 

-Tüxn GE àyaën pèv Aéyetou, Brtav &yæ- 
Bév ri énobf, paban GE, Stav pankév ue, ebruyla. à 
kal votuxia, &tav uéyeBos Éyovta taûta à1d ka rd map 
uukpèv kokèv À] Gyalbv péya AaBetv ñ eûtuyeiv f àru- 
XEîv éotlv, ët &6 Ünépyov AËyer 1 Stévora" à YÈp Tapa 
utkpèv Sonep oùdèv &néxew Soret. “Err &BéBorov Ÿ eÜtuy la 
EdASyOG" . yép TÜxn &GÉGatog" oùte yèp &et où” 66 ènt 
td ToÀÂb otév +’ etvar Tôv àTd TÜYNS oùBEv. | 

: “Eotr pév oôv up 
atria,  kaBknep ElpnTo, kart ovubebnréc, kal ñ TÜxn 
Kat tb aÜtéuarov, Ëv toîc Évôeyouévotc YlyvecBor ph &mA8c 

€ eng” &c En td moÂb, kal Tobrov 80° Av YÉvorto Éveké tou, 

6 

© Atapéper 8” ëTe td aÜtéuatov Ent mhstév £orc: ‘td uèv 
yüp nd TÜyns nêv ‘nd TaÿTouétou, toto S où nêv 
&nè téyxns. ‘H uèv Yép TÜXN koi xd ämd TéyNe Éotlv 6cotc 
kal tù ebtuyfiout &v ÜnépEerer kal Sluc npêËic. Ad ka 
&véykn Tepl tù npartk etvar Tv réxnv* omueîov 5 Bu 
êoket fror tTaütèv etuar TÂ ebbaruovix À eôtuyla ñ éyyéc, 
ñ 9 ebbœmovta npaEic +ic- enpaËl . y&p. °Q08° négotc 
uh Évôéyetor np&Ea, oùSE ro nd TÜXNS Te noifjonu, Kat 
BtaToUTooÏTE EpuyovoësEvodre Bnplov oÏteraidlou oùSu trouet 
ëmè TÜxN6,- Bt oùk Exer mpoalpeoiv” oùÿ? ‘EÜTuyxlo oùS’ &ru- 

23 ethnsts Sp. 343, 2. Vot. lat, Hamelin: etAnsts EI Prantl élors F 1 25 <iyn -27 taÿra cf. Meta. 1065 a 35 -b1 Î post aisiwy add, e3=u- la DE Eoriv Éray ds roocfhsto 27067 atuyix à” Gray Fapa Th rooafpesty E cf. Th. 53, 24 ct Eudemos ap. Sp. 358, 34. 218 edrvyeïv à atupeïv E Sp. 344, 29 Ph. 279, 22: Bvorupely À edruyets cetl. cf. 
Ph. 54,2et4. | 

‘ 497b 2 post ze&bts add. +16 Th: 5%, 12. 
. 

‘ î 
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PHYSIQUE IX (6). 53 

foulées au pied. En revanche ces choses elles-mêmes peuvent, en 
quelque façon, pâtir par effet de fortune quand celui qui exerce 
sur elles son activité pratique agit par eflet de fortune; autre- 
ment ce n'est pas possible. 

13 Quant au hasard, il appartient aux animaux et à beaucoup 
d'êtres inanimés : ainsi on dit que la venue du cheval est un. 
hasard, quand par cette venue il a trouvé le salut, sans que le 
salut ait été en vuc. Autre exemple : la chute du trépied est un 
hasard, si après sa chute il est debout pour servir de siège, sansqu’il 
soit tombé pour servir de siège. 

18 Par suite, on le ‘voit, dans le domaine 
des choses qui ont lieu absolument en vue 

de quelque fin, quand des choses ont lieu sans avoir en vue le 
résultat et en ayant leur cause finale hors de lui, alors nous parlons 
d'effets de hasard ; et d’elfets de fortune, pour tous ceux des effets 
de hasard qui, appartenant au genre des choses susceptibles d’être 
choisies, atteignent les êtres capables de choix. 

2? Indice: nous parlons d’une cause vaine, lorsque ce qui est 
produit, ce n’est pas la fin visée par la cause, maïs ce qu'aurait 
produit une autre cause, existant en vue de la fin qui a été 
réellement produite(t}. Par exemple, on se promène en vue 
d'obtenir une évacuation ; si, après la promenade, elle ne se pro- 
duit pas, nous disons qu’on s'est promené en vain, et que la 

‘ promenade a été vaine ; on entend ainsi par vain ce qui, étant 
? de sa nature en vue d’une autre chose, ne produit pas cette chose 

Résumé. 

en vue de laquelle il existait par nature; car, si l'on disait que 
, l’on s’est baigné en vain, sur ce prétexte que le soleil ne s’est pas 
ensuite éclipsé, on serait ridicule, cela n'étant pas en vue de 
ceci. Ainsi le hasard, pour s’en rapporter à son nom même, 
existe quand la cause se produit par elle-même en vain. En effet 
la chute d’une pierre n’a pas lieu en vue de frapper quelqu'un ; 
donc la pierre est tombée par effet de hasard, car autrement elle 
serait tombée du fait de quelqu'un et pour frapper. 

#2 C’est surtout dans les générations naturelles, que se distin- 

. (x) Si l'on adopte le texte des manuscrits et de Bekker, il faut 
traduire : lorsque la cause qui est en vue d’une fin n'est pas en vue de la fin 
réellement atteinte. Avec la corr. de Prantl : quand une chose qui est en 
vue d'une autre n'amène pas ce en vue de quoi elle était. Mais l'absence de 
causalité essentielle ne suffit pas à légitimer la comparaison du hasard à 
la cause vaine, °
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XÉx Ünépyer toûtoic, el ph KaB” ôporérntre, &onep Epn 
Mpétapxos sbruyets elvar todc AlBouc èE, &v ot Pouot, ët 
Tiuôvrar, ot Ôà éupébuyes adtTôv kataratodvrar, Tè 5£ 

Técyxeuw &nd Tôyns Ünéple no kal Totots, ÉtTav 8 Tpét- 

Tov a nepl aùra npéEn nd téync AAwc 8 oùk seu 

$ abtépatov kal Totc &Alois Géotc kal molloïe täv &yô- 
xov, oov à nnoc aëtéputoc, pouév, AABev, ëtt ëcoûn 
uv ÉABGv, où to) coBfvor SE Ever AABev. Kal 8 tpinouc adté- 
HaTog KATÉTIEUEV" Éotn uèv yèp To) kabfñoBar Éverka, &AN 
où toC kaBfjolar Éveka KkatTÉTE Ev. 

| “otre pavepby Btu Ev toi 

änA&c Éveké Tou yivouÉvotc, 8tav ui ToÙ ouubévroc Éveka ÿÉ- 
vatat 05 EE tè atriov, tôte nb tarouérou Aéyouev: ànd 
TéxNs ÊË, tToûtov 8ox à&nd rabtopétou ylvetor Tôv Tpoar- 
petôv toîc Exouot npoutpeatwv. | 

| Znuetov dà td uétnv, Brr Àé- 
YETOL 8tav ph yÉvnTo td où Éveka SX” 6 kelvou Éveka, otov td 
Bañlonr AungËewc Éveka ëoriv" et 5è uù Évéveto Badlonur, 
uérnv auèv Baëñlaur kal ÿ Bédiots uatala, &G toto Bv 
Tb uétnv, To nepukdc Aou Éveka, tTav à Tepalvn Ékeîvo 
oÔ Evera énepôker, énel et tic Aoüoaodar pain uértnv ët 
oùk Ellinev & fjAtoc, yeloïos dv ztn° où yäp fu Toûto Êket- 
vou Éveka, Oro 5ù td aütéparov ral katà td Bvoua, 8tav 
aûTo uétnv yÉvnTaL kaTÉTIE TE Yap où To natéËa Éveko 
ë Alloc änd ToD abtouétou äpa katÉTEgEv 8 AUGoc, ë8t 
Técot äv Ünd Tivèc kal To) naréEat Éveka, 

Mé&lota &° 

14 &ots codd. Sp. 346, 33: a\6yors AL ap. Sp. 346, 35 cf. toïc 
&Xots Tüv Ewv aXéyars Th. 54, 26 || 17 Éssn: tort LE iozé0n Hamelin 
il 20 où F Sp. 347, 12 : &v E [Pranil, Diels, Lebegue] err. Bekker Ph. 
288,22 || &v — aïsov cïic. Torstrik || 23 +0 où Ever SX’ 5 éxctyon 
Evexa Sp. 349, 6 : <ù Evera GXdou Éxeivos Eveza codd. Ph. 289, 26 +. 
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PHYSIQUE II (6-7) . 74 

. guent faits de fortune et de hasärd ;: car: d'une génération con- 
fraire à la nature, nous ne disons pas qu’elle est effet de fortune, 

. mais plutôt de hasard. Mais c’est encore autre chose, car la cause 

finale d'un effet de hasard est hors de cet eflet, celle d’une telle 
génération est interne. 

. .. On vient de dire ce qu’est le hasard, et 
Gausalité la fortune, et leur différence. Comme 

de la fortune . . se ; , 
‘et du hasard. modalités de causes, l'un et l’autre sont 

dans ce d’où vient le commencement du 
mouvement; toujours, en eflet, ils sont une sorte de cause natu- 

relle ou de cause par la pensée, mais le ‘nombre de ces sortes de 
causes estinfini(t}. 

5 Mais, puisque le hasard et la fortune 
Fe Démocrit e, Sont causes des faits dont l'intelligence ou 

la nature pourrait étre causes, quand de 
tels faits ont une cause par accident, puisque d'autre part rien 
d’accidentel n’est antérieur au par soi, il est évident que la cause 
par accident n’est pas davantage antérieure à la cause par soi. 
Le hasard et la fortune sont donc postérieurs à l'intelligence ct à la 
nature; par suite si le hasard est, ce qui serait le comble, 
cause du ciel(?}, il faudra que, antérieurement, l'intelligence et 
la nature soient causes at de beaucoup d’autres choses “ de cet 
univers. : . $ 

ou 

7 

.[Le physicien connaît des quatre causes.] 

45 Qu'il y ait des causes et que le nombre 
ea soit tel que nous le disons, c’est ce qui 
est évident : car c’est ce nombre qu’em- 

brasse le pourquoi. En effet, le pourquoi se ramène, en fin de 
compte, soit à l'essence (à propos des choses immobiles, comme 
en mathématiques; en effet, il se ramène en fin de compte à la 
définition du droit, du commensurable, etc.), soit au moteur 
prochain (par exemple, pourquoi ont-ils fait la guerre? parce 
qu on les a pillés); soit à la cause finale. (par exemple, pour 

Le nombre 
des causes. 

.(r) Cf. 5. r9ô b 28. 
() Cf. 4. 196 a 24. ARISTOTE, dans sa critique des atomistes (résu- 

méc par Pa. Gen. Corr. 164, 10), insiste sur l’idée que l'arérsws c'est 

le hasard, donc l’exceptionnel, 
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PHYSIQUE IX (7) . 75 

dominer), soit, pour les choses qui sont engendrées, à la ma- 

tière. Voilà donc, manifestement, quelles sont les causes et quel 

est leur nombre. 
° 

Le physicien 2? Puis doncqu'il y a quatre causes, ilap- 

conn he FA e toutes. partient au physicien de connaitre de toutes 

et, pour indiquer le pourquoi en physicien, 

il le ramènera à elles toutes: la matière, la forme, le moteur, 

Préliminai © Ja cause finale. ** Ilest vrai que trois d'entre 
réliminaires. : : 

elles se réduisent à une en beaucoup de cas: 

çar l'essence et la cause finale ne font qu'un; alors que l'origine 

prochaine du mouvement est identique spécifiquement à celles- 

ci; car c’est un homme qui engendre un homme; 7 et d'une 

manière générale, il en est ainsi pour tous les moteurs mus; 

quant à ceux quine sont pas mus, ils ne relèvent plus de la 

physique, car s'ils meuvent, ce n’est pas pour avoir en soi mou- 

vement ni principe du mouvement, c'est en étant immobiles. 

Par suite, trois ordres de recherche : l’une sur les choses immo- 

biles, l’autre sur les choses mues et incorruptibles, l’autre sur 

les choses corruptibles. ‘ 

Démonstra tion. 7 Aussi le physicien at-il indiqué le 

pourquoi quand il l’a ramené à [a matière, 

à l'essence, au moteur prochain. Et, en effet, pour la généra- 

tion, c'est surtout ainsi que l'on cherche les causes; on 5€ 

demande quelle chose vient après quelle autre, quel est l'agent 

et quel est le patient prochains, et toujours ainsi en suivant. . 

3$ Mais les principes qui meuvent d'une façon naturelle sont 

doubles, et l’un n’est pas naturel ; car il n’a pas en soi un prin- 

cipe de mouvement. Tels sont les moteurs non mus, comme le 

moteur absolument immobile et le premier de tous, et l'essence 

et la forme; car ce sont là, fins, et choses qu’on à en vue; par 

suite, puisque la nature est en vue de quelque fin, il faut que 

le physicien connaisse une telle cause. 

ë Cest donc de toutes les façons qu’il doit indiquer la cause: 

ar exemple il dira que de telle cause efficiente nécessairement 

vient telle chose, soit absolument soit la plupart du temps; que, 

pour que telle chose arrive, il faut une matière, comme des 

prémisses la conclusion ; que telle était la quiddité, et pourquoi 

cela est mieux ainsi, non pas absolument, mais relativement à 

la substance de chaque chose. 
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# Kal névroc änmoSotéo +à Sik té, otov ër 2k ro0Se 
véykn TE" vd BE Èk ToOBe À émôc À 66 Ent xd mot. 
Cat et péAer roël ÉcecBe, Gonep Èk Tôv Tpotécenv td 
VuTÉpaoua® kal 8t Toûr fu Tè tl Âv Evo, kal Stéri BEX- 
Lov obtoc, oùx énmAGc, &AA& xd TIPÈG TV Ék&OTOU oùalav. 

30-31 xvobpevoy uiy &slaotov à codd, : Hvouuévey ps Xrdagrov Dè onitz cf. Ind. 559 b 20 |] 33 Répi-35 éoetñce post 24 Evera pon. Al ap. p. 366, 15 cui ass. Th. 58, x 1 498 b 4 comma post 70 pon. Sp. 68, 14 et nos coll. F1 Ph. 58, ia }| 5 comma post êeï del. Sp, laud. 58, 15. 

‘198 a 

25 

30 

198 b



98 b 
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* PHYSIQUE II (8). : 6 

8 
.. (La finalité de la nature : critique de la théorie mécanisle.] 

10 D'abord, donc, il faut établir que la 

d Postulats . nature est au nombre des causes en vue d’une 
e la démonstration f  : sntlené : ‘ 

” précédente. in, puis comment le nécessaire existe dans les 

| - choses naturelles. Car tous ramènent toutes 

les causes à cet enchainement: puisque le chaud est par nature 

tel, et le froid tel, etc., telles choses sont et seront par nécessité ; 

que s'ils allèguent une autre cause, à peine l'ont-ils touchée 

qu’ils l'abandonnent, comme celui qui parle de l'amitié et de la 

haine, cet autre de l'intelligence. oo 

LL. 16 Mais une difficulté se présente : qu'est-- 

La finatité de 12. ce qui empêche la nature d’agir non en vue 

Théorie mésaniste. d’une fin ni parce que c’est le meilleur, 

| * mais comme Zeus fait pleuvoir, non pour 

augmenter la récolte, mais par nécessité ; car l'exhalaison s'étant 

élevée, doit se refroidir et, s'étant refroïdie et étant devenue 

eau par génération, descendre; quant à l'accroissement de la 

récolte qui suit le phénomène, c’est un accident. Tout aussi 

” bien, si la récolte se perd, pour cela, sur l'aire, ce n'est pas en 

vue de cette fin (pour qu'elle se perde) qu'il a plu, mais c'est 

un accident. Par suite, qu'est-ce qui empêche qu'il en soit de 

même pôur les parties des vivants? Par exemple, c’est par 

nécessité que les dents pousscront, les unes, les incisives, tran- 

chantes et propres à déchirer, les autres, Jes molaires, larges et 

aptes à broyer; car, dit-on, elles n’ont pas été engendrées pour 

cela, mais par accident il se rencontre qu’elles sont telles. De 

même pour les autres parties où il semble y avoir détermina- 

tion téléologique. Et, bien entendu, ce sont les êtres où tout 

s'est produit comme s’il y avait détermination téléologique qui 

ont été conservés, s'étant trouvés convenablement constitués ; 

les autres ont péri et périssent comme, pour Empédocle, les 

bovins à face d'homme. ° 

Se 32 Voilà donc, entre autres manières, 

Gritique comment ‘raisonnent ceux qui soulèvent 
. du mécanisme: : A , . . me 

raisons propres, Celte difficulté, mais il est impossible qu il 

' | en soit ainsi. .
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| Aekréov SÙ npôtov pèv Bit À pois tôv Évek& tou 
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nel pÈ tobtou Éveka yevéoBat, &AAX cuunecetv. “Ouotac ôë 
kal nepl rôv AXlov uepôv, êv 8aoic Soket ünépyetv rè Éverk 
vou, “Oro uèv oÛv &rravta ouv£ôn Sonep käv el Évexé tou èyt- 
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td no, rôv à &md TÉXNG kal ToO atouétrou oùSév. Où 

28 zots FI Ph. $o7 6 Vet. lat. Hamelin : ok E.



98 b 

99 a 

PHYSIQUE Il (@) 77 
3% En effet ces choses et en général toutes 

les choses naturelles se produisent telles 
qu'elles sont soit toujours, soit fréquemment; les faits de for- 
tune et de hasard, non ; en effet, ce n’est pas par fortune ni 
par rencontre que, selon l’opinion commune, il pleut fréquem- 
ment en hiver; ce le serait plutôt en été; ni les chaleurs en été: 
en hiver plutôt. Si donc les chaleurs existent, semble-t-il, ou 
par rencontre, ou en vuc de quelque fin, si telles choses ne peu- 
vent exister par rencontre ou par fortune, ce sera donc en vue 
de quelque fin. Maintenant toutes ces choses sont par naiure, 
d’après ceux mêmes qui tiennent de tels discours. Donc la fina- 
lité se rencontre dans les changements et les êtres naturels. 

. 8 En outre, partout où il y a une fin, les 
- termes antérieurs-et les termes consécutifs 

sont faits en vue de la fin. Donc, selon qu’on fait une chose, 
ainsi se produit-elle par nature, et selon que la nature produit 
une chose, ainsi la fait-on, à moins d’empêchements. Fait-on 
une chose en vue d’une fin ? sa production naturelle sera en vue 
de cette fin. Par exemple si une maison était chose engendrée par 
nature, elle serait produite de la façon dont l’art en réalité la 
produit; au contraire, si les choses naturelles n'étaient pas 
produites par‘ la nature seulement, mais aussi par l’art, elles 
seraient produites par l’art de la même manière qu'elles le, 

{re raison. 

2e raison. 

sont par la nature. L'un des moments est donc en vue de 
l’autre. . 

15 Maintenant, d'une manière générale, 
. l'art ou bien exécute ce que la nature est 

impuissante à effectuer, ou bien l’imite. Si donc les choses arti- 
ficiclles sont produites en vue de quelque fin, les choses de la 
nature le sont également, c'est évident ; car dans les choses arti- 

ficielles comme dans les naturelles les conséquents ct les anté- 
cédents sont entre eux dans le même rapport. 

20 Mais c’est surtout visible pour les ani- 
maux autres que l’homme, qui n’agissent 

ni par art, ni par recherche, ni par délibération ; d'où cette ques- 

tion : les araignées, fourmis et animaux de cette sorte travail- 

lent-ils avec l'intelligence ou quelque chose d’approchant? Or 

en avançant un peu de ce côté, on voit dans les plantes mêmes 

les choses utiles se produire en vue de la fin, par exemple les 

feuilles en vue d’abriter le fruit. Si donc, c’est par une impul- 

sion naturelle et en vue de quelque fin que l’hirondelle fait son 

8e raison. 

4e raison.
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Yép änè t6%n6 où” &nd ovunréuatos Soket Baiv nolÂékic 
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vouévors kal oÛatv. 

"Ertt év 8go1ç téAoc ëorl tu, Tobtou Évekæ 

Tipértretar Td npétepor ka vd peËñc. Oôko0v 6c TPÉATTETAL, 
obto MÉPUKE, kal &ç nÉpukev, oëto npétretor Ékaotov, äv 

uh tt éunoëln. Mpértetor & Évek& tou‘ kal rÉpurev üpa 
toûrou Éveka. Ofov et oikla tôv Üoet yivouévav fiv, obtoc àv 
Éylveto &c vOv ünd rÂs Téxunc' el 8 rà poer ui uévov 

pôoer AG Kai TÉyvn ylyvorro, Écaitog äv Yivouro À ñé- 
qukev. “Eveka &pa Batépou Bétepov, 

“Oloc TE À TÉXVN rù 
pv émtelet &  œÜois &duvaret ânepyéouoBo, tù DE qt- 
ueîton. Ei oBv tà Kata Tv Téyunv Eveké vou, &flov ëxe 
kal Tà Kotk Tv pou’ épolus yäp Éxer npès àënla 

| Ëv tot katä TtÉxvnv kal Ev toîc kati pÜaiv Tà botepa mpès 

Tà Tpôtepa, 
Méliora SE pavepèv nl tôv Léov râv &Mov, 

à oÙre réyvn oÙte EnThoavra oùte Boukevogueva notet 68ev 
StartopoDot tive nétepov v8 À mur AO Épyébovtar ot + àp- 
éxvar kal oÙ uÜpunkes ka T& Touadta. Katk puepbv ë 
obto npotévrte Kat Ëv toi putois palvetar Ta ouupépovta yt- 

vépeva npdG td +tÉÀoc, otou tè pOAAa TS ToÙ kaprro0 Ever 

okénnc. “Qor° ei pÜoar te motet kal Éveké tou ÿ yelôdvu tv 

veottiav .kal 6 &péyvne Tè épée, kal tù purk vù 
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PHYSIQUE I (8) -  : 8 

nid, et l'araignée sa toile, et .si les plantes produisent leurs 
feuilles en vue des fruits, et dirigent leurs racines non vers le 

. haut, maïs vers le bas, en vue de la nourriture, il est clair que. 

Sb 

cette sorte de causalité existe’ dans les. générations et les êtres 
naturels. | co UT 

30 D'autre part la nature étant double, 
: malière d'un côté, forme de l'autre, et 

celle-ci étant fin et les autres en vue de cette fin, celle-ci sera. 
une cause, la cause finale. . : 

Raisons , . Il y a aussi des fautes dans les choses 
empruntées . artificielles; il arrive au grammairien 

aux mécanistes. ‘ d'écrire incorrectement, au médecin d’'ad- 
"47e raison. + “ninistrer mal à propos sa potion; par 

suite, évidemment, cela est aussi possible dans les choses natu- 
relles. Si donc il y a certaines choses artificielles où ce qui est 
correct est déterminé téléologiquement, tandis que les parties 
fautives ont été entreprises en vue d’une fin mais sont man- 
quées, de même en est-il pour les choses naturelles, ct les 
monstres sont des erreurs de la finalité. Alors, quant aux consti- 
tutions initiales, si les bovins n’ont pas été capables d’arriver à 
un certain terme et à une certaine fin, c'est qu'ils avaient été 
produits par un principe vicié, comme maintenant les monstres le 
sont par une semence viciée. * En outre il fallait que la semence 
fût engendrée d'abord et non pas tout de suilc l’animal ; et 
le « d’abord des ébauches indistinctes », c'était la semence. |. 

.$ En outre on trouve aussi dans les plantes la finalité, mais 

5e raison. . 

. moins accentuéc. Est-ce donc qu’il s’est produit, comme chez” 
les animaux des bovins à faces d'hommes, de même chez les 
plantes des espèces de vignes à tête d’olivier ? C'est absurde, et 
cependant il le faudrait, si cela se passait aussi chez les animaux. 
En outre il faudrait que les générations à partir des 

semences se fissent au gré de la fortune. . - 

. ‘#Et une telle thèse supprime, d’une 

façon générale, les choses naturelles: et la 
nature: en effet sont choses naturelles toutes celles qui, mues 
d’une façon continue par. un principe intérieur, parviennent à 
une fin; de chacun de ces principes dérive un terme final diffé- 
rent pour chacune et qui n’est pas au gré de la fortune; et ce 
terme est constant pour chaque chose à moins d’empêchements.. 

_ 8 La causé finale ct cequi est en vuede cette cause peuvent être,’ 

2e raison. 

d'autre part, effets de fortune; par exemple nous disons que . 
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PHYSIQUE II (8-9). : 9 

l'étranger est arrivé par fortune et qu'après avoir délié, il est 
parti, quand il a fait cela comme s’il était venu pour le faire et 
s’il n'est pas venu pour cela; et cela mérite d’être dit par « acci- 
dent », car la fortune est parmi les causes par accident, ainsi que 
nous l'avons dit plus haut; quand des faits de ce genre arrivent 
soit constamment, soit la plupart du temps, il n’y a ni accident, 
ni fortune; or il en est toujours ainsi dans les choses naturelles, 
à moins d'empêchements. Do 

26 Enfin, il est absurde de penser qu'il 
|, . n’y a pas de génération déterminée téléolo- 

giquement, si l'on ne voit pas le moteur délibérer. Voyez l'art: 
il ne délibère pas; et, certes, si l’art de construire les vaisseaux 
était dans le bois, il agirait comme la nature; si donc la déter- 
mination téléologique est dans l’art, elle est aussi dans la nature. 
Le meilleur exemple est celui de l'homme qui se guérit lui 
même; la nature lui ressemble. . 

Il est donc clair que la nature est cause et cause finale. 

38 raison. 

"8 

. [La nécessité dans la nature.] 

36 Maintenant le nécessaire existe-t-il dans 
les choses naturelles comme nécessaire hypo- 
thétique ou nécessaire absolu? Les philo- 
sophes, en fait, pensent que le nécessaire 

existe dans la génération, comme s'ils jugeaient que le mur se 
produit nécessairement, parce que les graves sont transportés 
naturellement vers le bas, et les légers vers la surface ; ainsi les 
pierres et les fondements en bas, la terre en haut, par légèreté, 
et le bois tout à fait à la surface ; en effet c’est le plus léger. 

5 La vérité, cependant, est que, sans cela, 
. la génération de la maison n'aurait pas 

lieu, mais elle n’a pas lieu par cela, si ce n’est par cela comme 
matière, mais en vue de couvrir et de conserver; de mème 
partout ailleurs où il y a finalité, les choses ne sont point sans 
ces conditions de l’ordre de la nécessité, mais ce n’est pas du moins 
par elles, si ce n’est par elles comme par une matière ; c’est en 
vue .de telle fin; par exemple, pourquoi la scie est-elle ainsi ? 
pour ceci et en vue de ceci ; or, cette fin ne peut se produire si 
la scie n’est de fer; donc nécessairement elle est de fer, si 

Nécessité absolue 
et nécessité 

. hypothétique. 

Théorie d'Aristote.
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l'on veut qu’il y ait une scic et son œuvre. Donc le nécessaire est 
hypothétique, mais non comme fin ; car c'est dans la matière i 

v qu'est le nécessaire, la cause finale est dans la notion. : * VANEL 
15 D'autre part, le nécessaire est à peu 

près de même espèce dans les mathéma- 
tiques et dans les choses naturelles. En effet, 
‘la droite étant telle, il est nécessaire que le 

triangle ait ses angles égaux à .deux droits; mais la vérité de 
la conséquence. n'entraîne pas celle de l'hypothèse; toutefois 

Nécessité physique : 
et 

nécessité logique. 

” si la conséquence n’est pas vraie, la droite n'existe plus. Dans 
les choses produites en vue d’une fin, l'ordre est inverse : 
s'il est vrai que la fin sera ou est, il est vrai que l’antécédent 
sera ou est; sinon, comme dans le cas précédent, la conclusion 

‘ n'étant pas; le principe ne sera pas; de mème ici, la fin et la 

60 b 

chose qu’on a en vue ne seront pas, si l’antécédent n'est pas; car 
‘la fin est principe, non de l'exécution, mais du raisonnement : 
dans l’autre cas, du raisonnement seulement (il n'y a pas d'exé- 
cution). Ainsi, étant vrai qu'il y aura une maison, il est néces- 
saire que telles conditions se réalisent, soient disponibles ou 
présentes à savoir, d’une manière générale, la matière qui esten 
vue de la fin, par exemple tuiles et pierres, s’il s’agit d’une 
maison ; pourtant ce n’est pas par l’action de ces choses que la 
fin se réalisera, mais de ces choses comme matière ; certes, d'une 
manière générale, si ces choses ne sont pas, ni la maison ne sera, 
ni la scie, l’une sans les pierres, l'autre sans le fer ; pas davan- 
tage, dans l'autre cas, les principes ne subsisteront, si le triangle 
n’est pas égal à deux droits. . . ot 

. #9 Ileest donc évident que le nécessaire dans les choses natu- 
relles, c'est ce qu’on énonce comme leur matière et les mouvc- 
ments de celle-ci ; et le physicien doit parler des deux sortes de 
causes, mais plutôt de la cause finale; car c’est bien la fin qui 
est cause de la matière et non la matière cause de la fin. 

35 Et la fin'est ce que la nature a'en vue, ct c’est de la défini- 
tion et de la notion que la nature part : dans les choses artifi- 
cielles, la maison étant telle, il faut que nécessairement telles 
choses soient faites ou existent; la santé étant telle, il faut que 
nécessairement telles choses soient faites ou existent ; de même, 
l'homme étant tel, il faut telles choses ; et si telles choses, telles 
autres. . ee L . É _ 

. * Peut-être Je nécessaire est-il jusque dans la notion; car si 
l'on définit l'œuvre du sciage, en disant que c’est une certaine



  

80 PYSIRHE AKPO ASEQS B° (os) 

ÿAnv, &AX EÉveké vou, otov Bi TL 8 Tplov torooûl : 8nwc Toël 
kal Éveka touêl. Toûrto uévToutd où Éveka &Bévarev yEvÉ Bai, 
&v ph ouônpolc À ñ' ävéykn äpa oënpoûv elvor, et nplov Éotar 
Kat %è Epyov aûto0, EE ônoB£oroc 8ù T &vaykatov, &AA oùy 
8G téAos: v yèp tfj Ün td évaykatov, Td 8 05 Éveka Èv 
rô Ave. 

"Eos SE td ävayratov Ev te vote uaffuaor kat èv 
Toi kart péaiv YlVouÉvoLG TpéTov Tivk TapanAnoluc nel 
väp td ebBÙ ToBl 2otiw, àvéyen To tplyovov do 8pBaîs Toac 
Éxetv AV oùk ènel roro, Éketvo: &ÀÀ ElyE ToOro ui Éoriv, 
OÙDE td EG Eottv, *Ev SE voïc Yivouévotc Éveké tou ävérœv, 
et xd réoc À Éatat f Éott, kal td ÉurpooBev Eotai ñ Éoruw- et 
SE uh, Sonep èket uù Bvtoc toO ouunEpéouatos À àpyù 
ok Éctat, kal EvtaOBa To téloc kal td 05 Éveka &pxt yp 
kal aÿtn, où tfs npéËeoc.&kAà ToQ: Aoyiouo0* ëket 8ë toQ 

200 

10 

20 

Aoytouo0* mpébetc ykp oùk elaiv, “Nor et Ectat oîkla, ävéyxkn : 
raûta yevéoBor ñ Ünépyeuw À Eva, À Soc Tv ÉAnv Tv 
Éveké tou, ofov nAlvBouc 'kal Aou, ei oîkla où uévrotr ôt 
taËté Éatt td TÉéAoc A” ñ Sc bAqu. Oui’ E ÉoTtat ôlù Tata” 
&ksc pÉvTou uù ôvrov oùk Éctar oÙxe à otklæ où8° 8 nplov, Li 
uèv el ph ot AlBori, à à et uù à otônpos oùêë yap êket at 
äpxal, et u To tplyovov 86o 8pBaîc. 

Poavepbv Sn Bt Td 
ävaykatou £v toîc puaxoîc td éc Gân Azyéuevov kal at kite 
vices al tabrns. Kal ëupo uèv T& ua: Aektéo ‘at 
aitiar, p&Alov Ê À vds Évekar œtriov Yäp ToUto is ÿAns, 
SAN oùyx abtn ToO télouc. 

Kal Tè TéAoc td où Éveka, ka ñ 
&pxà änd ToO ôpiouod Kat ToO Aéyov, &onep 2 Ëv Toi katù 
TÉXVNV, ênel À oÙkla totévêe, téôe Get ylyveoBar kal ÊTI&p- 
xetw #E &véyknc, koi nel À Üyleux Toûl, réde Get ylyve- 
cêar ÊE ävéyenc ral ÜTépyeiv. “Ourec Kat Et &vôporoc voôl, 
taôl: Et À taël, taët, 

“oog SE ka Èv rê M6Ye éoTl Tù 

33 vuôs codd. : +{vos  Prantl. 

25 

30 

35 

200 |



200 b PHYSIQUE II (9) 8: 
division, il'reste que cette division ne saurait se faire, si la scic 
n’a des dents de telle sorte, et elles ne seront pas telles, si la scie 
n'est pas de fer. En effet, il y a dans la notion certaines parties 
qui sont comme matière de la notion...
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RÉSUMÉ DU LIVRE HI 

Dans le livre IL on a défini la nature comme principe de 

mouvement; l'étude de la nature exige donc l'explication du 

mouvement. Tel sera l'objet du présent livre dans sa première 

partie. Le mouvement est l'acte de ce quiesten puissance, comme 

tel; cette définition étant fondée sur quatre axiomes fondamen- 

taux (ch. r). Elle est confirmée par les théories erronées des 

anciens sur la nature du mouvement, dont le caractère ambigu 

de réalité intermédiaire entre la puissance et l'acte leur à 

échappé (ch. 2). Enfin elle permet d'expliquer le rapport du 

moteur au mobile et de l'action à la passion ; le mouvement est 

unique, mais il est action en tant que venant de l'agent, passion 

en tant qu'étant dans le patient (ch. 3). 

Ayant ainsi montré comment le changement est possible 

(liv. D), défini les causes et le principe du mouvement (lv. II 

et II, 1° partie), à ce moment il ne continue pas immédiatc- 

ment l'étude du changement, mais avant de pénétrer plus avant, 

il s'attache à étudier certaines généralités, que l'opinion com- 

munc ne sépare pas du mouvement : à savoir l'infini, le lieu, 

le vide, le temps. Tel sera l'objet du livre Ill, 2° partie, et du 

livre suivant. L'infini est admis comme réalité par tous les 

grands philosophes anciens, aussi bien par les Pythagoriciens et 

Platon que par les physiologues. Comme il ne saurait avoir de 

principe, il paraît être lui-même un principe et voici les raisons 

de croire à son existence : l’infinité du temps, la divisibilité 

des grandeurs, le caractère incessant de la génération, la 

nolion de limite, le mouvement de la pensée dans la série des. 

nombres, l'accroissement des grandeurs, la progression vers uñ 

espace extéricur au monde (ch. 4). L'infini ne saurait exister ni 
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PHYSIQUE III 85 
comme substance ni comme qualité d’un support. Il ÿ a, à l'appui de celte thèse, deux arguments plutôt logiques, dont l'un est tiré de la définition du corps en général, l’autre de la nature du nombre, et des argaments plus physiques: le corpsinfini ne sau- rait être ni composé, ni simple; enfin la doctrine du corps infini est incompatible avec celle des lieux (ch. 5). Toutefois, parmi les raisons de ne pas nier l'existence de l'infini, subsistent celles qu'on tire du temps et de la divisibilité des grandeurs. Pour résoudre l’antinomie, il faut reconnaitre à l'infini une existence nférieure, celle de la puissance, mais d’une espèce particu- ière de puissance, qui reste toujours telle. Par suite l'infini de omposition n'existe pas (car on ne peut nullement réaliser un° out infini par composition), si ce n'est comme contre-partie de infini par division. L’infini, qui n’est en somme qu'une néga- ion ct ne mérite pas le prestige que lui accorde Anaximandre, ‘oppose donc.à ce qui est entier et parfait (ch. 6). L'infini est onc enveloppé, non enveloppant, de l’ordre de la malière, non e la forme. Cette définition explique la disparité de la solution our l'infini selon la composition ct l'infini selon la division, la ifférence de l'infini dans la grandeur, le mouvement, le temps, fin elle est d'accord avec l'usage que les mathématiciens font 

e l'infini (ch. 7). En donnant une telle existence à l'infini, on ourra rejeter certaines des raisons que l’on alléguait faussement 
1 sa faveur, celles qui étaient tirées de la génération, de Ja 
otion de limite, qu’il faut distinguer du contact, des processus 
> la pensée, laquelle n’impose aucune nécessilé aux choses 
h. 8).
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oo LIVRE I 

1 

[Définiton du mouvement. ] 

#? Puisque la nature est principe de mou- 
ont a PI8R  vement et de changement et que notre 

études Suivantes. recherche porte sur la nature, il importe de 
ne pas laisser dans l'ombre ce qu'est le 

mouvement ; nécessairement, en effet, si on l'ignore, on ignore 
aussi la nature. Après avoir déterminé la notion de mouvement, 
il faudra entreprendre, de la même façon, les questions qui 
suivent celles-là: Or, semble-t-il, le mouvement appartient aux 
continus, et dans le continu l'infini apparaît en premier lieu; 
c'est pourquoi les définitions qu’on donne du continu .se trou- 
vent utiliser souvent la notion de l'infini, le continu étant divi- 
sible à l'infini. En outre sans lieu, ni vide, ni temps, le mouve- 
ment est impossible. On voit donc par là et parce que ce sont 
là des choses communes à tout, ct valant universellement, que 
notre effort doit commencer par l'examen de chacun de ces 
points ; car la considération des choses particulières vient après 
celle des choses communes. Commençons donc, comme nous 
l'avons dit, par le mouvement. 

26 D'abord il faut distinguer ce qui est 
Axiomes ' 

préparatoires seulement en acte et ce qui est d’une part 

de la ‘en acte d'autre part en puissance, et cela 
définition soit dans l'individu déterminé, soit dans la 

du mouvement. quantité, soit dans la qualité, et sembla- 
blement pour les autres catégories de l'être. 

8 Ensuite le relatif se dit soit selon l'excès et le défaut, soit 
selon l'actif et le passif, ct en général selon le moteur et le mo-
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-Enel 8” à pôoic pév éotiv äpyxi KWVAGEGG Kkal pet 
GoXñc, ñ Ôë uéBoëos fuiv nept püorbe Eot, êet ui Aav- 
Béverv ti are klvnoic" &vaykatov Yàp &yvoouuévnc «bts ày- 
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GG ik te Talta, kat a To névrov elvar kouwk kal ka- 
Békou Tadtra nâo, okentéov TPoXEtpOœuÉvOLG Ttepl Ékéotou 
TOÜTOU" Votépa vèp À Tepl Täv lov Bempla rfi nepl Täv 
kouwdv éotiv. Kal TPÈTOV, kaBénep elnauev, nepl kuwhoewc. 
-"Eott ôn tt +b uèv évrekexela pévov, to ÔE Suvéuer kal èv- . 

tehexele, To pèv TédE Tu, td SE Tooévôe, td à rotévèe, kal 
ënt tôv &Mov rôv voû ëvros Kat yopLÔv Spotac. 

Toû Së TIpéG 
TL m uèv kaÿ° Snepoxv Ayetoe ka Kat” Ekeupu, + 8è 

200 b ar ysdvo xat nevo5 xai tôrov Sp. 397, 1 |] 26 Eos -28 
Duo : cf. Meta. 1065 b5-7 I 16 n5%07 om, Porphyrius ap. ee 
399, a1 [f'post môvoy add. +6 àè Guyiuer Spengel Bonitz Prani].
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bile ; en effet le moteur est moteur du mobile, et le mobile est 
mobile sous l’action du moteur. 

#2 Ensuite il n’y a pas de mouvement hors des choses(!) ; en, 
effet, ce qui change, change toujours ou substantiellement, on 
quantitativement, ou qualitativement, ou localement ; or on ne 
peut trouver, nous l'avons dit, de genre commun à ces sujets du 
changements, qui ne soit ni individu particulier, ni quantité, ni 

201 a qualité, ni aucun des chefs d’affirmation; par suite il n’y aura ni 
mouvement ni changement en dehors des choses qu'on vient de 
dire, puisqu'il n’y a rien hors de ces choses. 

3% Ensuite chacun de ces modes de l'être se réalise en toute 
chose d'un double façon ; par exemple pour l'individu déterminé, 
il y a sa forme, et la privation ; et aussi dans la qualité (blanc 
et noir) ; et aussi dans la quantité (l'achevé et l'inachevé) ; de 
‘même dans le mouvement local (le centrifuge et le centripète, 
ou le léger et le grave). Ainsi il ÿ a autant d'espèces du mouve- 
ment que de l'être. 

9 Étant donnée la distinction, en chaque 
| Célèbre définition genre, ‘de ce qui est en entéléchie, et de ce 

du mouvement. 
_qui esten puissance, l’entéléchie(?) de cequi 

est en puissance, en tant que tel, voilà le mouvement ; par exemple 
de Paltéré, en tant qu'altérable, l'entéléchie est altération ; de 
ce qui est susceptible d’accroissement et de son contraire ce ‘qui 
est susceptible de décroissement (il n’y a pas de nom commun 
pour tous les deux), accroissement et diminution ; du générable 
et du corruptible, génération .et corruption; de ce qui est 
mobile quant au lieu, mouvement local. 

15 Que le mouvement soit bien tel, c’est 
clair d’après ce qui suit. En effet quand le 

construisible, en tant que nous le disons tel, est en entéléchie, 
il se construit; et c’est là la construction ; de’ même l'appren- 
tissage, la guérison, la rotation, le saut, la croissance, le vieil- 
lissement. | 

Explication : r acte. 

13 D'autre part, certaines choses sont à la 

fois en puissance ct en entéléchie, non pas 
ensemble certes ni sous le même rapport, mais comme ce qui est 
-chaud en puissance ct froid en entéléchie ; il se fera, dès lors, 

La puissance. ‘: 

(1) Contrairement à la thèse de Platon (Parménide 138 B, 162 E; 
Sophiste 148 E). A. utilise ici la thèso de l’homonymie de l'être. 

(2) D'ordinaire l'acte (évépyetæ) est ce qui conduit à l'essence parfaito,
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KOT . Td: ToinTiKkdv ka maBntikév, kal 8oc. KIVNTUKÔV TE 30 
kal kivnTOv: Tà Yäp kiwnTikdv kiwnTukdv Tod Ktm Ted Kkal tb kt- 
vqTèv kuwnTÈv ÿTtd tToO KUWNTUKO, 

Oùk Egrt SE mic ktvnotc Trapè 
Tà TpéyuatTa” | petoBéAler , vèp Tb ueroBéAlov &el f.kaT : 
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ênt toûtov oùdèv Éatt AaBetu ,&c pauév, 8 oùte rôde oÙte Tro- 35 
odvoÿte motdvoûte Tôv dou katnyopquéTtov obBév.*Qot’oùôé 9204 a 
klvnois oùûë petaBoh} oùBevèc Éotar Tapé tk elpquéva, un- 

_ Bevés : ve Gvtoc rap Tà eipnuéve. 
“Ekaotov dE G1xOG Ênép- 

xEt nêow, . otov Tè rébe- b uèv yäp poph adroO, vb 5 
otÉpnoic” kal Kkatk td mouéve +ù uèv yäp Aeukbv xd SÈ 5 
péAav” kal katk:Td moobv rù pv télerov vd 8. &teléc. 
‘Ouotos SE ka ‘Kat TV popav td pèv ävo Td SE kéto, 
ñ To pv koOpov rd " ôË Bopô. “Qore kIVÂGEWG kal ueroo- 
\ñs éotiv. etôn rocafira à 8ox Toÿ 6vtoc, 

Ainpnuévou 8 kab” 
Sraotou yévoc oû yév évrekeyele to0 E Suvéuer, À To Bu- 10 
véper bvroc Évteléyeux, f TouoOTov, kivnoig à Éottv, otov toO uèv 
&Alototo0, f &Aototév, &Nolootc, toO aüEnto® Kat Tod 
&vriketpévou pBiroo (obdEv Yàp Bvouo rouvèv èn &upotv) «Ù- 
Enois Kat pêloic, vod SE .yevnto0 kal apte yÉveotG kal 
pBopé, tod êà peparst pos. : 15 

“One à noté ÉoTtv ÿ klvnois, 
ÉvteQBev Sfhov. “Orav Y&p, Tè olkoSountôv, f Toto)tov aëtd 
Aéyouev eîvon, évrekexele ñ; otkoSoueîtou, kat Éotr voÿro 
olkobéunoic- polo: ôÈ kal' uébnois kal iétpevotc ka Kü- 
Auorc Kat ac kal ä&ëpuvos ka Yhpavoic. ‘ 

| 'Enet 8” Evro 
tata ka Svvéuer ka évrekeyeta Éativ, oùx äua À À où 20 
katTà tb aÜté, ax “otov : ‘Bepudv uèv êvvéuer puxpbv CE 

: 32 ox ot -201 a 19 Vigavas : cf. Meta, 1065 b 720 [GE + I Mota 
Œ et T] Sp. oz, 6: 8 E || 201 a 19 re Ô’ 737 axfmzov cf. Meta. 
1065 b 20-23.
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. PHYSIQUE EL (1). … . 91 

beaucoup . d'actions et de passions réciproques, car tout.sera en 
même temps actif et passif({). Par suite le moteur naturel est mo- 
bile ; tout être de ce genre, en effet, meut en étant mùû lui- 
même (IL parait à certains que tout moteur est mü; non, mais 
à ce sujet nous verrons ailleurs(?) ce qu'il en est, car il ya un 
moteur qui est immobile). Quoi qu’il en soit, l'acte de la chose 
qui est en puissance, quand on la prend dans l'entéléchie qu'elle 
possède en tant qu'elle est en acte non en elle-même mais 
comme mobile, est mouvement. : 

2 Je dis, d'autre part, «en tant que tel»; ; 
car l'airain est en puissance statue, mais 
cependant l’entéléchie de l'airain, en tant 

qu’airain, n'est pas mouvement, car l'essence de l’airain eAt 
l'essence de l'être qui étant en telle puissance ct tel mobile ne 
se confondent pas; car si elles se confondaient absolument, 
quant à la définition et non seulement quant au sujet, l’enté- 
léchie de lairain, comme airain, serait mouvement ; mais elles 
ne se confondent pas, comme on l’a dit. %* On le voit aussi 
quand on considère les contraires ; en effet, le fait de pouvoir 
être sain est autre que le fait de pouvoir étre malade, sinon le 
fait d’être malade serait le mème que celui d’être sain; or le 
sujet dont on affirme le sain ct le malade est une seule et mème 
chose, qu'il soit eau ou sang ; donc le sujet et ses attributs ne se 
confondent pas, de même que la couleur ne se confond pas non 
plus avec le visible ; par suite, on voit que, si le mouvement est 
une entéléchie, c "est de ce qui est en puissance, en tant quecela 
est en puissance. | 

Le «en tant 
que tel ». 

SQue tel soit le mouvement et que le 
‘fait d'être mû n'arrive qu'aux êtres dont 
l’entéléchie est bien telle, et ni avant ni 

après, c’est ce qui est évident : chaque chose en effet peut tantôt 
être en acte, Lantôt non, comme le construisible ; ainsi l'acte 
du construisible, en tant que construisible est construction ; car 
l'acte du construisible est'ou construction, ou la maison; mais 

Confirmation : 
de la définition. 

l'entéléchie est l'essence parfaite” elle-même (cf. Bonitz Ind. 253 b 
35). 
"(r) C'est le cas des êtres du monde sublunaire ; les astres sont agents 

sans pâtir en retour (Gen. Corr. I, 6-9). 
(2) Livre VIIF, 1-6 et Gen. Corr. I, 5.
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Evrekexela, ToÂA& Môn Toujoer kal neloëtar On &AAR- 
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y&p ÉkaoTov ÔTÈ uèv ëvepyetv ête SE uñ, ofov rè otkoÿoun- 
Tèv kal ÿ To0 oikoËounto) évépyeux, À otkoëountév, otkoëé- 
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27h à-202 a 3 elvat cf. Meta. 1065 b 22-1066 a 26 1.28 post 
gs add. Evrekéyetz Bonitz coll. 201 a 10, brx Î 037 À aÿtô a\V’ 
5% E Aspasius ap. Sp. 422, 20 Th. Mcta. [E ct TI: azot ait À &AXO À 
EF Al. ct Porphyrius ape Sp- £a2, 21 où. n aj+ô aXV & ÆXX6 Ph. laud. 
Î 1 50 «70 +0 T3 +0 atô E +8 az K <x950v Meta. 1065 b 25 Th. 
Sp. Gal, 16 I 32 Avr 36 om. Meta. Sp. LETTS 17 1] 201 b 5 Esay- Gt : 
észtr, ei èèun 5. ai=5 sd ds Lea +ô a)? ô xai GpXT6v, ñ Gurauer Estiv, 
<hv 105 GuvaroS  Ouvarôy Evcehl peter elvat Alquo xivnour. Ge: E I 6 ouu- 
Galet -7 Ghov cf. Meta. 1065 b 20-22.



* PHYSIQUE NI (1-2) 91 
quand c’est la maison, ce n’est plus le construisible : et ce qui se 
construit, c’est le construisible. Il faut donc que la construction 
en soit l'acte, et la construction est un mouvement. Maintenant 
le mème raisonnement s'applique aux autres mouvements. 

[insuffisantes définitions des anciens. Précisions à la définition précédente 
‘du mouvement.] 

Confirmation. 16 La preuve que cette explication est 
indirecte bonne se tire de celles que les anciens nous 

de la détinition ont données du mouvement et de la diffi- 
du mouvement. Culté de le définir autrement. 

. On ne pourrait en effet mettre le mou- 
Opinions vement et le changement dans un autre 

des anciens. . : 
genre; on s'en convaincra en examinant 

. comment certains le classent, prétendant qu'il est altérité, iné- 
galité, non-être(!); mais rien de cela n’est nécessairement en mou- 
vement, ni comme autre, ni comme inégal, ni comme non-être; 
et ces termes ne sont pas plus l’origine ct la fin du changement 
que leurs opposés. É ‘ 

3t Si l’on range le mouvement dans cette 
série, c'est qu’il paraît être quelque chose 
.d'indéfini, et que les principes de la seconde 

série sont indéfinis, comme principes de privation : aucun d'eux 
n'est, en effet, ni substance particulière, ni qualité, pas davan- 
tage aucune des autres catégories. 

21 Maintenant, si le mouvement paraît 
indéfini, c'est qu'on ne peut le considérer 

rigoureusement ni parmi les êtres en puissance, ni parmi les 
êtres en acte : en effet ni la quantité qui est en puissance ne se 
meut nécessairement, ni la quantité qui est en acte. Le mouve- 
ment est bien un certain acte, mais incomplet; et cela parce 
que la chose en puissance, dont le mouvement est l’acte, est in- 
complète. Voilà pourquoi il est certes difficile de saisir sa nature: 
en effet, il faudrait le placer dans la privation, ou dans la puis- 
sance, ou dans l’acte pur; mais rien de tout cela ne paraît admis- 
sible. Reste donc notre façon de le concevoir, comme un certain 

1re raison 
de ces opinions. 

2e raison. 

(1) Allusion à Platon (selon Eudème Sp. 431) ; plus bas, allusion aux 
séries pythagoricicnnes. |
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17 Édôtov -19 Over” ày ss: ciic. Al. ap. Sp. 429, 23 et cf, Meta. 1066 a g et Th. 7a, 12 [Schenkl] || 19 Oeïvat : r@évar Sp. 429, 27 |] 27 ôz eïic. Bonitz coll. Meta. 1066 a 16 Il 3o Guvarôr zocûv elvar E: 8.6.7. FE duvéue rocûv Th. 93, 22. | 
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acte, mais un acte tel que nous l'avons défini n’est pas facile à 
comprendre, néanmoins il est admissible. 

3 Le moteur lui aussi est mû, comme on 
’a dit, du moins tout moteur qui, étant en 
puissance, est mobile, et dont l’absence de 
mouvement est repos; car l'absence de mou- 

vement est dite repos, pour ce à quoi appartient le mouvement; 
en effet, agir sur le mobile en tant que tel, c'est là l'action de 
mouvoir; mais. le moteur la produit par contact, par suite il 
subit en mème temps une passion. os 

ct 1 C’est pourquoi le mouvement est l'en- 
Nouvelle définition {&léchie du mobile comme mobile. Mais 

du mouvement. : 
. ; cela arrive par le contact du moteur, de 

Le mouvement "I 
est l'acte du mobile 

préliminaire. 

sorte qu'en même temps il pâtit. Quoi qu’il en soit, le moteur 

toujours apportera une forme, soit substance particulière, soit 

qualité, soit quantité, laquelle sera principe et cause du mouve- 

ment, quand le moteur produira le mouvement; par exemple 

l'homme en entéléchie fait de l’homme en puissance un homme. 

3 

[Le mouvement est l'acte du moteur dans le mobile. 

| .. Et l’on voit la difficulté ; le mouvement 

Rapports du mobile estdans le mobile ; en effet c’est l’entéléchie 
et du moteur d lui-ci l'action d L _ . 

au mouvement. e celui-ci sous l'action du moleur ; mais 
l'acte du moteur n’est pas une autre chose ;” 

en effet il faut une entéléchie à l’un’ et à l'autre; or, celui-ci, 

‘considéré en puissance est moteur, en acte est mouvant ; main- 

tenant, il a la faculté de faire passer à l’acte le mobile; par con- 

séquent il n’y a qu’un seul acte pour l’un et l'autre également ; 

ainsi c'est un même intervalle de un à deux et de deux à un, 

de ceux qui montent à ceux qui descendent; ces choses, en. 

clfet,. sont une, mais leur définition n'est pas une. Il en est de 

même pour l'être mouvant et l'être mù. 
a Le 2ifci une difficulté logique ; il est peut- 

Difficulté logique &tre nécessaire que de l'actif et du passif 
exposé. : sppe , : 

les actes soient différents : l’un action, 

T’autre passion, l’un ayant pour œuvre et fin de produire un 

cfet, l’autre de le subir. _ L | 

25 Puis donc qu'ils sont mouvements tous les deux, s'ils sont



93 PYEIRHES AKPOAYEOZ rl’ (2-3) 
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… Évvéuet vtoc &vBpénou &vEpartov, 

"8 

Kat rè &nopoëpevov 8à Pavepév, ëtr Écrlv à kivnots èv 
TÉ kwNTG" Évreltyera Yép Éoti tobtou, kal STtd ToÙ kLWnTiKo0, 
kal À ToO kivnrtikoO 82 Évépyetx oùk MN Éotiv: Set pv y&p 
etvar évrekéyetav &upotv- KUNTUKÈV LÈV yéP Êon rê S6va- 
of, kivoOv 8ë +8 vepyeiv- A Éorwv ÉVEPYNTUKÈV TOO kuwnToO, 
&ote époloc pla À &upotv évépyetx  Sonep td, aûtd Bré- 
oTua Ev npdç vo kal 8o npèc EV, kal td &vavtec kal td 
KÉTAUTEC" Taûta yäp Ëv uév Eotuv, ë pévtot Aéyoc oùy etc. 
“OyotocSë kalérit ro KVODvToG ka kiwoupÉvou. a _. | "ExetS àrroplav 

202 

5 

10 

15 

20 

Aoyukñv: &vaykatov yàp Touc stval tua Évépyetav BAAnv to0 
TourTiko kal Toÿ TrabntikoD xd uèv ën Toinoic, xd Sè né- 
Bnoic, Épyov 8 kal. t£loc toÿ uèv Tolnuax, toÙ b& néboc. 

?Enel oôv äupo kivioec, el pèv Étepai, Ëv tlvi: ñ vép äu- 
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202 a . PHYSIQUE II G@) gé 
différents, dans quel sujet seront-ils ? Ou l’un et Fautre 
seront dans l'être qui pâtit et qui est mü, ou l'action sera 
dans l'agent, la passion dans le patient ; et s’il faut appeler action 
cette dernière, ce ne serait que par homonymie. S'il en est 
ainsi, le mouvement sera dans le moteur ; car la même formule 
s’applique au cas du moteur et du müû. Par suite ou bien tout 
moteur sera mû, ou une chose ne. Sera pas mue en‘ayant 
mouvement. OS 

31 D'autre part, si tous les deux s sont dans 'être qui est mù et 
_ pâtit, j'entends l'action et la passion, par exemple l'enscigne- 

202 b 

ment qu'on donne ct l'enseignement qu'on reçoit étant tous les 
deux dans celui qui le reçoit, d’abord l'acte de chaque chose ne 
sera pas dans chaque chose; ensuite il est absurde qu’un même 
sujet soit mù selon deux mouvements, car. où trouver deux 
altérations d’un seul sujet vers une seule forme? C'est bien 
impossible. 
36h ! bien l'acte sera unique. ] Mais il est illogique que, pour 

deux choses différentes de forme,-il y ait un seul et même acte ; 
et alors, si l'enseignement qu’on donne est le même que l’enscigne- 
ment qu'on reçoit, et l'action que la passion, il ensera de même 
pour l'acte de donner l’enseignement et l'acte de recevoir l’en- 
seignement, et pour l’agir et le pâtir ; de sorte que l’être qui 
donne l’enseignement nécessairement recevra tout son enseigne- 
ment, et l'être qui agit, pâtira. 

5 Mais est-il si absurde de dire que l'acte. 
d’une chose est dans une autre ? En effet 

l'action de donner l'enseignement est l'acte de l’enscigneur ; 
elle est assurément dans un sujet, et se transmet sans être 
séparée, mais. comme l'acte de tel enscigneur est dans tel 

Solution. | 

‘enseigné. : 

sEt rien, ne croÿez-Yous pas, n'empêche que le même acte 
appartienne à deux choses, non comme identiques quant à 
l'essence, mais comme ce qui est en puissance en face de ce qui 
est en acte? 

10]1. n’est pas non plus nécessaire que l'être qui enseigne 
recoive l’enscignement, ct, si l’on admet que l’agir et le pâtir 
soient la même chose, ce n'est pas cependant parce qu'ils ont 
_une définition identique (celle qui donne leur quiddité), comme 
habit et vêtement, mais comme la route de Thèbes à Athènes 
est la mème que celle d'Athènes à Thèbes, ainsi qu'on l'a dit 
plus haut; car l'identité totale n'appartient pas aux choses qui



94 PYSIKHE AKPOASEQS [’ (3) 
po Ëv +8 néoyovte kal KWOULÉVE, À À uèv motnois ëv Tà 

-TotoÜvTi, À à TräBnotc èv T8 nécyovrr ei 8ë Get ral Tob- 
nv Hofnoiv kaeîv, épévuuos &v ein. AA pv ei toûto, à. 
klvnoic v +8 kivoBure ÉctaL 6 yàp aètèc Aéyoc nl kivodvroc 

202 a 

kal kivoupévou, “Qor” f n&v + kivoQv kivhoeta, À Exov klvnauv 30 
où kiVfoeTaL. . 

Et 3’ äupo ëv 8 KLVOURÉVE kal Técyovt, 
kal ñ molnois ka ÿ TéBnois, kal Sac kal ñ uéln- 

.oiç bo oÛcar èv +8 uavBévouri, npôtov uèv ñ Évépyeix à 
Ékéotouoëkèv Ékéoto ünépEer, etre &torrov rè bo kivfoeicäua 
kivetoBar* rlivec y&p Ecovtar &Aloiboetc 60 To0 Évèc kal ec 
Ev etBoc; &AN &Sbvarov.. Le . oo. | AMG pla: Ego à Évépyeux, AM 
‘&Aoyov Bbo Étépov TB Elder Tv adTv kal plav evo êvép- 
yEtav: kal Éctal, etriep À SlSaËic Kat À uéBnois Tadrd Kat 
À nolnoic kal ÿ néBnots, kal rd dDéokeiv TS uavBévev 
Toto kal Tù motetv +8 néoxetv, GotE rdv StBgokouta àv- 
&ykn Éotar Tmévra pavBéveti, Kal Tdv TotoUvtax réoxew. 

oÙte td tiv GAou Évépyetav êv Étépo Elvar &torov (art yèp 
 ÉBaE ie Évépyerx To 8t3aokotkoB, Év que LÉVTOL, ka oùk 
&noretuquévn, &\A& ToUSe Ev'r@ôe), 

L OÙte ulav Svotv Tv aù- 
TV elvor koGEL, pi &G td etvar td adté, &AX &c Ênép- 
XEt td Buvéper 8v npèç rè évepyov. | 

_ OÙr” ävéykn Tôv St 
gkovTta pavBéverv, oÙS” el td rroietv kal TAOKEL Td adté om, 

35 

202 b 

uh évrTo: GC Tôv ASyov elvar Eva tèv td TL fiv elvar éyouta, dc 
AëTtiov kal fué&riov, &AX° ëc ñ 866 ñ OñBn8ev ’ABñvaëe kal 
ñ ’ABñvnbev eîs OfBac; Sonep eipntat Kat npérepou: où yüp 
Taëtà Tévra Ünépyer Toic énocodv Toîc aûtotc, SG pévov 
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sont identiques d’une façon quelconque, mais seulement à celles 

dont l'essence est identique. 
1#Pas davantage, maintenant, si l'enseignement donné ct 

l'enseignement reçu sont mème chose, il ne faudrait le dire 

du fait d’enscigner et de celui de recevoir l'enseignement ; ainsi 

la distance est une entre deux points distants, mais le fait d'être 

distant d'ici à partir de là n’est pas le même que le fait d'être 

distant de là à partir d'ici. | _. 

19En général, enfin, l'enseignement qu’on donne et l’enscigne- 

ment qu’on reçoit, pas plus que l’action et la passion, ne sont 

mêmes choses, mais l'identité ne porte que sur ce à quoi ces 

choses appartiennent, le mouvement : en effet l’acte de ceci dans 

cela et l'acte de ceci sous l'action de cela diffèrent par la 

définition. 
, _ On a donc expliqué la nature du mou- 

... Détinition vement en général et en détail; car on voit 
_des mouvements facil t t définir ch d 

particuliers. acilement comment définir chacune de ses 
espèces ; l’altération est l’entéléchie de 

l'altéré en tant qu'altéré; et encore plus clairement : l’enté- 

léchie de l’actif et du passif en puissance, comme tel, abso- 

lument et respectivement dans chaque cas particulier, con- 

struction ou guérison. De même pour chacun des autres 

mouvements. 

4 

[L'infini. Opinion des Anciens. Difficultés sur son existence.] 

| 30 Puisque Ja science de la nature porte 

Nécessité sur les grandeurs, lemouvement etletemps, 
d'une étude . 
de l'infini. toutes choses dont chacune doit être néces- 

sairement ou infinie ou limitée, quand bien 

même tout ne serait pas soumis à cette alternative d’être infini 

ou limité (par exemple une affection ou un point, car de telles 

choses ne sont pas nécessairement l’un ou l'autre), il semble 

convenable à qui s'occupe de la nature d'examiner la question 

de l'infini, son existence ou sa non-existence, et s'il existe, sa 

nature. 
36 Voici un indice que cet examen appar- 

tient bien à la science physique. Tous ceux, 
en effet, qui semblent avoir touché d’une 

façon quelque peu sérieuse à celte partie de la philosophie, 

Opinions 
‘ des Anciens.
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oc tè elvat tb aëré. a Un Où pv &AX° oùS° et À Sabre th uabfioer 
td aûté, kal td pavBéveiv r& Séokev, Sonep oùd’ et À tk- 
gTaotG pla Tv Biectnkérov, kal Td SloracBar 2vOéve Eketoz 
k&ketBev Se0po Ev kal td aèté. | ” Se 

“Olos à sineîv oùÿ? ñ SSaËrs 
rfi uaBñoer oùÿ À moinois 7f nabñoer td aèts, kuploc, &AX 
$ Énépyer tadta, ñ ktvnoic- tè yàp roBe. êv tOôe Kkal vd 

.… TOOËE ÜnÈ ToDSE Évépyetav etvor Etepov tà Ayo. 
TE pèv oôv Eoxl klvnois etpntar kat kaBélou ka KOTÈ 

uépoc” où yàp &ônhov c épioBfoetor Tôv aiôGv Ekaotov ab. 
-Tfs" &Molootc pèv yé&p f Too &MototoO, f &Alototév, Eu: 
Tehéxetx, “Ext ôë YVoptuÉTEepov, roû Suvéuer ToumTiKkoO ka 
TaBntikoO, f touoOrov, énÂdc te ral né kaB” Ékaotov, À 
otkoëéunois ñ létpeuorc, Tov arèv 58 AexBfoetar Tpérov 
kal nepl tôv lou KUVAOEQV Ékéornc. | 

4 
i 

Enel © Eoxtv à TEpl_ hÜüceoc éruotiun Tepl ueyéün 
kal klvnoiv kal Ypévov, &v Ekagtov ävaykutov À &rteupov ñ 
TETNEpaonévov elvar, Et ka un nêv éotlv änetpov À nene- 
paouévov, ofov néBoc ñ GTUyUÉ (räv Yäp Totobtov ou où- 
ÊËv &vaykatov Ev Batépo toitav Elva), Tpocfikov v £in tèv 
Tepl pÜcewc Tpayuateuéuevov Bewpfoa nepl ënelpou, et 
Éotiv À ph, kol Ect, t{ onu, 
os  tAnuetov à Brt tfc rar 

uns oîkeia ñ nepl arts Beopla: névrec y&p ot Sokofutec &Eto- 
A6yoc pla xfc TOLXÉTNS pÜocoplac ‘Tentoinvtar Aéyou 
nepl t00 ânelpou, kal névres &c &pxhv Tiva Boot râv üv- 
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203 a PHYSIQUE III (4)  : 96 

ont parlé de l'infini et tous en ont fait un principe des êtres. 

Les no n-physiciens. *Pour les uns, comme les Pythagoriciens 

"et Platon(t}, l'infini est une chose en soi et 

non attribuée à autre chose, mais étant par soi substance. 5 Mais, 

pour les Pythagoriciens, l'infini est dans les choses sensibles (car 

ils ne séparent pas le nombre), et ce qui est hors du ciel est 

infini ; pour Platon, au contraire, iln'y a au dehors aucun 

corps; pas même les Idées, pour cette raison qu'elles ne sont 

nulle part; quant à l'infini, il est dans les choses sensibles et, 

dans les idées. {Autre différence : pour les uns, l'infini c’est le 
pair ; car, saisi et limité par limpair, il apporte aux êtres l'infi- 

nité; une preuve en est ce qui arrive dans les nombres; en 

ajoutant les gnomons(?) autour de l’Un et cela à part (pour les 

pairs et les impairs), on obtient tantôt une figure toujours diffé- 

rente, tantôt la même. Pour Platon, au contraire, il ya deux 

infinis, le Grand et le Petit. 
. 6 Tousles physiciens mettent sous l'infini 

une. autre nature, prise dans ce qu’on 

nomme les principes, comme l'eau, l’air ou leur intermédiaire. 

Quant à ceux qui font les éléments limités en nombre, aucun 

ne les fait infinis; pour ceux qui les font infinis en nombre, 

comme Anaxagore et Démocrite, l’un avec les homæomères, 

l'autre avec l’universelle réserve séminale des figures, par cela même 

ils affirment l'existence de l'infini. dont ils font un continu 

par contact. Et l’un prétend que toute partie est un mélange 

comme le tout, se fondant sur ce fait expérimental que n'importe 

quoi vient de n'importe quoi; car c’est apparemment pour cela 

qu’il soutient que tout est confondu à un moment, par exemple 

cette chair et cet os, et telle chose de même n'importe laquelle ; 

donc toutes; et bien entendu au même moment ; car ce n’est 
pas seulement pour chaque chose qu’il y a un moment où elle a 

commencé de se séparer, mais pour toutes. En eflet puisque 

l'être engendré l’est à partir d’un être semblable, et qu'il y a une 
génération de toutes choses, avec cette restriction qu'elle n’est 
pas simultanée pour toutes, il faut aussi une origine à cette géné- 
ration, et une origine unique ; il l'appelle Intelligence ; l'Intel- 

ligence travaille à partir d'un certain principe, en exerçant 

Les physiciens. 

© (x) Sur Je rapport de ces deux philosophies, voir Bonitz Ind. 659 b 

(2) Voir la note à la fin du volume.
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Toy, | ct 
oÙ pév, Éonep ot MuBayépeior Kal Mdrov, ka” aÿrté, 

oùx à ouubeôneéc tit étépo &AX oûolav adtd 8v to &ner- 
pov. MAñv ot uv MuBayéperoi Êv tot aioBntotc (où ap xo- 
protèvrotoDoutbv &piBuév), ratetvartd ÉEo roQ oÙpavo] rè &reL- 
pov* MA&rov 8è Ebo uèv oùbèv etvar côua, oSE Tac 0Ëac, 
8x Td unô£ nou Elvar aôtéc, xd pévtor &Tretpov kal Êv toîc 
aloBntotc ral êv ékelvaic etvar. Ka ot uèv rù ànreipou Etvar 
Tb äpriov* ‘ToÛTO Yàp Évanolau6avéuevou kal ÊTÈ To0 THEpit- 
To neparvéuevov Tapéyelv totc oôor tv äneplav- onuetov 

: 8” elvor Tobtou td ouubaîvov ènt tôv &pBuav nepiribepévo 
Yap TAV yvoudvov mepl td Ev kal Xopls &t pèv &Ao &el 
Ylyveo@lar td etôoc, ôté SE Ev- Mllérov SE 860 tr &ntetpa, 
T péya. kal xd pikpév. - | 

| OÙ dE nepl PÜceuc ‘énmavtes àel 
. ÉnotiBéaoiv Étépav tivà péaiv t& &nelpo tôv Acyouévov 
gtotxelov, otov Gôop À &épa à Tè uetaËb toûtov. Tv 8 me- 
TEPaopéva Totobvrou otouxeia obele Gneipa Totet 6gou à 

. änetpa mouoQor tà oroixeta, kaBérep ‘AvaEayépac kat'An- 
uékpitoc, 8 uèv Ëk tâv éuotouepäv, 8 S èk Ts Tavonep- 
ulac Täv oynuétov, Ti &pf ouveyéc + &netpov £tvor 
Paalv: kal à uèv étioUv TAv uoplov tva uiyua époloc rê 
Tavti êtà Tù 6pav &tto0v 2Ë étouodv YLYvépEvov EvteOBev yàp 
Éotke kal ôuo0 mot mévra xPhuaTx pévar elvar, olov fôe 
À OùpE, kal xô$e td ÉoToOv, al obtoc 8tioOv: kal Tévre &pa 
kal &ua totvuv: &px} ykp où uévov èv Ékéote® Éatl ris CITES 
kplozoc, BAG Kal névrov, ’Enel yàp vd YtYvéuEvov Èk To 
Totobtou ylvetar céuatos, mévrov & Eoxl YÉvEOLG Av oùy | 
&ua, ka tva Gpyhv 8et etvor TÂS yevéococ, aërn 8” Eoxt 
ula, Bv ékeîvos kaet vo0v, 8 SE voOc &n° &pxñs Tivoc épyébe_ 
Tai vénonc" ote àvéykn éuoD motè névre Elvar kat äpEn- 

y + Lu De ss ee + + 2e . + 7HAE Eau +0 wo 05 pavoS 20 Axerzoy : elyar dE Ets 05 opavoS +ô dxetpov F cf. Sp. 453, 14 elvar O4 te 2x EEw t03 o3çavoÿ Th. 59, 27 
‘post o3savoÿ add. xevôy Rivaud || 16 om. äet Sp. 458, 17 et 459, 8. 
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: PHYSIQUE IIf (4) : 97 

l’Intellect ; ainsi nécessairement tout est ensemble à un moment, 
et à un moment, les choses commencent à être mues. Démo- 
crite, lui, prétend que les êtres premiers ne s'engendrent pas 
l'un de l’autre; mais cependant le corps commun est principe 
de tout; différent, dans ses parties, en grandeur ct en figure. 

| ._ 80n voit donc par là qu’un tel examen 
convient aux physiciens. C’est avec raison 
aussi que tous font de l'infini un principe; en 
effet il est impossible qu'il existe en vain; 

. . : {mnt qu'il ait aucune autre valeur que 
celle de principe: tout en effet, ou est principe ou vient d’un 
principe ; or, il n'y a pas de principe de l'infini; ce serait en 
effet sa limite. De plus, il est non-engendré et non-corruptible, 
en tant qu'il est un principe; car nécessairement toute géné- 
ralion reçoit une fin et il y a un terme à toute corruption. C'est 
pourquoi, disons-nous, il n’a pas de principe, mais c’est lui qui 
paraît être principe des autres choses, et les embrasser et les 
diriger toutes, ainsi que le disent tous ceux qui n’admettent pas 
d’autres causes à côté de l'infini, comme seraient l'Intelligence, 
ou l’Amitié;'et encore, c'est la divinité, car il est immortel et 
impérissable, comme le veulent Anaximandre et la plupart des 
physiologues. | 

‘ Quatre points 
.où les Anciens 

s'accordent 
sur l'infini. 

ee, . 15La croyance à la réalité de l'infini se 
art raiSORS . tire de cinq raisons principales : du temps 

e la croyance .. k . ose 
à l'infini. (car il est infini), dela division dans les 

” grandeurs (car les mathématiciens eux aussi 
utilisent l'infini); en outre de ce que, si la génération et la 
destruction ne s'épuisent pas, c’est seulement grâce à l’infinité de 
la source d’où est pris ce qui est engendré ; en outre de ce que 
le limité est limité à une autre chose, de sorte que rien ne sera 
limite, s’il faut que toujours la limitation se fasse entre deux 
termes. Surtout, enfin, la plus forte raison qui crée la difficulté 
commune à tous, la voici: c’est parce que la représentation ne 
l'épuise point que le nombre paraît être infini ; et les grandeurs 
mathématiques, et ce qui est hors du ciel. Mais si la région 
extérieure cest infinie, le corps aussi doit être infini, et les 
mondes ; pourquoi en effet le vide ici plutôt que là? ainsi la 
masse qui emplit, pour peu qu’elle soit à un seul endroit, est 
partout. Et encore, même s’il existe vide ct lieu infini, il faut 
qu'il ÿ ait aussi un corps infini; en effet, entre le possible et 
l'être, il n’y a aucune diflérence, dans les choses éternelles.
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GBat note kivobyeve. Anuékpiroc 8’ oùSèv Étepov £E Étépou 
YlyvecBar Tav TpÉTEV pnoiv SAV -Époc ye adTAv To koivdv 
côuax névrov Éorlv px. ueyéBer karè épra ka sxf 
pate Biapépov. 

‘Or pèv oùv npodheovan troie puaikotc à Beapta, Sfjhov 
ëk toûrov. EbASyoc 8€ ka &pxhv abtd TiBéaor névrec oÙrE 
yäp uétnv aûrd olév te Etvu, oûte &Anv ônépyetv aùtS 
SÉvauuv Tv &c &pxhv &Tnavra yäüp À äpyxà ñ £E à&pyxfc, 
ToDè énetpou oëk Éariv &pxh" Etn Y&p àv atoUnépac."EriSE ral 
&yévnTov kal &pBaprov dc äpxh TG ofou" ré te yäp yevé- 
uevov äv&ykn Téloc AxBrtv, kal ,TeÂeurti néons ot pBo- 

_pâs. Ad ka&rep AËyouev, où Taëtns dpi, SA arm Täv 
&Mov etvat Soket ka Tepuéyeuv äTavta kal Tévtra kuBep- 
vêv, &6 daaiv 8oou A TotoOor Tapà vd &netpov &AaG at- 
tlas, otov vodv À palau: kal voÿr”. Etvar to Betov- &Bévarov 
va. ka &véAeBpov, 86 nov ‘6 ‘Avablgavèpes kal of mAct- 
gtot räv puoroéyav. 

To0 S’etvat TL TELpov À non ë ËK TÉVTE 
aGe äv ouubatvor akontoQouv, èk TE ToO xpévou (oûtoc yap 

| änetpoc) kal Ëk th ëv vote ueyébeor Staipéoeoe (xpôvtar 
väp kal of uaBnuarikol T& ênelpo), Ext +8 obtos &v ué- 
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voG LÀ ÜnoÂelneiv yÉveoiv al - “pBopév, ei äneipov eïn S6ev : 
äpotpeîtai Tè yiyvéuevov. *Eri x8 +d nenepaouévov &el npéG 
TL mepalveiv, dote . &véykn unôèv etvar Tépac, et &el ne- 
palveiv ävéykn Étepov npdc Etepov. Mé&liota SE kal ku- 
piétatov, 8 tv kouwv Tout ânoplav mâaiwv à yhp tb èv 
rtf voñoer ui ônodelneuw kal 8 &ptBuèc Ôoket änetpoc elvat- 
ral Tà pafnuoariké peyéBn kal td Eco To0 obpavob, "Arelpou 
& ëvtoc to) EE, ka côux äneipov elvar Soket kal Kkéopor 
rl yäp p@AoY ToO Kevo EvraDOx ñ ÉvtoaOBa ; ot” step uo- 
vaxo0, kal navtaxoB elvar rdv 8yrov. “Aux ë et kal Eat ke- 
vèv kal tTénoc &TtEtpoc, kal säua &netpov etvar veykatov- 

34 ad5@ E cf. Sp. 663, 9: & Bonitz coll. Sp. 462, 12 Ph. atô FI I 
203 b 8 ayénzov : xyévmzov FI. 
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PHYSIQUE IE (4-5) : 98 
30 L'examen de l'infini présente des diffi- 

. cultés; à le nier et à l’aflirmer on en ren- 
contre de nombreuses. En outre se pose la question de sa 
nature; est-il substance ou attribut essentiel à une nature, ou 
ni J’un ni lautre(t), mais n’en existe-t-il pas moins un infini 
ou des choses infinies en nombre? Or, c'est surtout l'affaire 

- Difficultés.’ 

. du physicien d'examiner s'il existe une grandeur sensible 
infinie. oo 

A 3D’abord, donc, il faut définir les diffé- 
Diverses 2ccep tions rentes acceptions de l'infini ; c’est d’abord 

. €e qui ne peut par nature.ûtre par- 
couru, comme la voix est invisible; ensuite ce qu'on peut 
parcourir et qui est sans fin, ou ce qu'on peut à peine par- 
courir ou ce qu'on peut par nature parcourir mais qui-ne se 
laisse pas parcourir et n’a pas de fin ; puis tout est infini ou par 
composition ou par division, ou par les deux à la fois. 

. .5 | 

Lt n'y a pas d’infini donné en acle.] 

L'infini semble 8 Que l'infini, maintenant, soit séparable 
* ne pas exister. des choses sensibles{?), chose en soi infinie, 

1. L'infini séparé. c'est impossible. En effet, si l'infini n’est 
Sraisons. *  hj grandeur ni nombre, mais substance 

par lui-même, et non attribut, il sera indivisible, car le divisible 
est grandeur ou nombre. Mais s’il est indivisible, il n'est pas 
infini, si ce n’est comme la voix cst invisible. Mais ce n’est pas 
là l’infini tel que le conçoivent ceux qui en affirment l'existence, 

. ni non plus tel que nous le cherchons, qui est l'infini en tant 
qu'on ne peut le parcourir. ‘# D'autre part, si l'infini cst par 
attribution, il ne sera plus élément des êtres, en tant qu’infini, 
non plus que l’invisible ne l’est du langage, bien que la voix 
‘soit invisible. 47En outre, comment l'infini pourrait-il être 
quelque chose en soi, quand ce n’est le cas ni du nombre ni de 
la grandeur, dont l'infini est une affection essentielle ;ilaen 
eflet beaucoup moins de raisons de l’être que le nombre ou la 
grandeur. | | 

@) C'est-à-dire, selon Alexandre (Sp. 469,12), attribut accidentel. 
(2) Théorie des Pythagoriciens et de Platon cf. 203 a 4-6.



98 -  EYESIKHE AKPOAYEO® ["” (4-5) | 
ÉvééxeoBat yèp À evo oùdèv Stapéper èv toîc &tôlorc. "Eyes 
8” âmoplav À nepl +o0 änelpou Beopla: ral yäp uh Elvar re 
Beuévois méXt &Sbvata ouubalver ral etvor, "Exr 8 mox£- 
POG Éatl, nérepov &c oùcla ñ 6 ouubeBnkdc kaf” aôtd pÜcer 
Tv; f obôetépoc, &AX oùdèv ftrov éorlu &nerpov À ëneuso 
T6 nAñBer Médiote 8è œuoikoG éotl ÉniokéWaoôat et Éatt ué- 
yEBoc aloBnTèv &netpov. Mp&rov oôv êtoprotéov Tooay®G A£ye- 
TaL Td Emerpoy: UT . 

“Eva pv. êà tpérov Tè àSbüvatou SteABetv té 
u MEpukévar Suévor, &onep ñ povi &épatoc &Aloc à 
td ÔtéEodov Eyov &teheütatov, À 8 uéAc, ñ 5 nepurdc 
Exeuw uù Eyer SiéEoÿou ñ Tépac. Exi äneipov énav f] kark 
TpéoBeaiv À katk taipeouv ñ éupotépoc. 

ÿ 

Xopiorèv upèv.oBv etvor td knetpov tôv aloBnrôv, uèté 
TL ôv àTretpov, oôx olév te, Et yüp pute uéyeBéc êox uûÂTe 
TAfBoc, SA oùolax aôté Éorr xd &newpov kal un ovubebn- 
kôç, àdixlpetov. Égtat” rà Y&p tatpetèv À péyebos Éotat f 
Tfbos. Et 5è &biatpetov, oÙk ETErpov, Et uù àG ñ povi 
&épatos, AA oùYx oÿToc oÙte paalv elvar ot péokovrec etvar 
Tè &netpov oÙte etc Entoduev, SAV &c &8téEoov. Et 88 

| K&TX ouuBebnkés ÉdTL td &Ttetpov, oùk &v etn otorxetov räv 
| ëvrav, ÿ &ntetpov, Sonep OÙE Td &épatov tfc StahEKTOU, kat- 
Tot À Povh Éctiv &épatoc. “Etr nm Évééyetar etvai tt add 

| änepov, Etnep ph kal äpBuèv kal uéyeBoc, Gv 2ort kaë” 
aÿrd TéBog ri Tù ënetpov: Et Yäp fttov &véykn ñ Tèv 

83 % &s FI [Bekker err. typ.] Sp. 468, 25 ; 469, 7 Th. 82, 16 Tors- trik Diels: om. E [|| 34 oïèertqus : unê- AL. ap. Sp. 469, to[[ñE: xat FI Sp. 468, 20 [| 204 a 1 émoréqastar Sp. 469, r4 cf. Th. 82, 28: 

uôyis FE |] rr yko Grarsezgy à uéyelos Etat 9 rAf0os Fi ef. Th 83, 11: Je béys0os nai 20 7 XH0os dtarserdy et F || 14 àdiEodoy : adutimntoy E Th. 83, 15 Sp. 471,15 [etôt:imet E.   
cxéÿ. cott, |] 3 Eva piv -32 +6 &:s10v cf. Meta. 1066 a 35-b 1 15 pds: 
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PHYSIQUE I (5) 99 

: 20 Et il est évident, d'autre part, que l'infini ne peut exister 
comme être en acte et comme substance ou principe, car une 
quelconque de ses parties, prise à part, sera infinie, si on peut 
le partager. En effet, l'essence de l'infini et l'infini sont la même 
chose, si l’infini est substance et non dans un sujet ; par consé- 
quent, il sera ou indivisible ou divisible en infinis, mais il est 
impossible que la même chose soit plusieurs infinis (:). Mainte- 
nant, comme la partie de l'air est air, aussi celle de l'infini sera 
infinie, si on le suppose substance et principe. Donc il est sans 
partie et indivisible. ? Mais c'est impossible pour un infini en 
acte; nécessairement il sera une quantité. Donc l'infini existe 
par attribution ; mais, comme on l’a dit, ce n'est pas lui qui 
peut être appelé principe, mais ce à quoi il est attribué, l'air ou 
le pair. Aussi voit-on l’absurdité d'une conception telle que 

celles des Pythagoriciens; à la fois, en effet, ils font de l'infini une 
substance ct ils le partagent. 

36 Mais peut-être est-ce une question trop 
générale que de savoir si l'infini est pos- 

sible dans les choses mathématiques(?) et dans les choses intelli- 
gibles(®) et dans celles qui n’ont aucune grandeur; pour nous, 
c'est dans les choses sensibles, dans ce qui fait l’objet de notre 
étude, que nous nous demandons s’il y a ou non un corps infini 
quant à l’accroissement. | | | 

. *Un examen logique(*)semblerait prouver 
; qu’il n'y en a pas: si, en effet, la définition 

du corps est « ce qui est limité par une surface », il n’y aura 
pas de corps infini, ni intellisible, ni sensible. 7 Maintenant le 
nombre ne sera pas infini en tant que séparé abstraitement ; en 
effet lo nombre ou ce qui a nombre est nombrable ; si donc le 
nombrable peut être en fait compté, alors l'infini pourrait être 
parcouru. ‘ ‘ ‘ 

2. L'infini sensible. 

Raisons logiques. 

Raisons physiques. ‘Si l’on considère plutôt les choses phy- 
1. Supposé que les. quement, voici Îles raisons qui se pré- 

éléments soient sentent: l'infini ne peut être ni composé, 
finis. ni simple. Composé, d’abord, le corps 

infini ne le sera pas, si les éléments sont finis en nombre, car il 

(Gr) ‘Parce que ces infinis so limitcraïent réciproquement. 
. (2) Solution d’Aristote 7. 207 b 27 sq. 
© (3) Solution d’Aristote 6. 207 a 29 sq. 

* (&) C'est-à-dire dialectique, ct donc seulement probable et non démons- 
tratif. s .



99 PYEIKRITS AKPOAZEOZ [ (5) 
épuôuèv À vd uéyeBoc. ‘ ir, 
oo  : Pavepv BE kal 8te oùk EvSéyetar et- 
var Tù &neipov :&c Évepyelx Gv kal Sc oùolav ka &pxñv" 
Édtar yüp 8Tio0v nToO ënetpov td AauBavéuevov, et uepuotév. 
Tè yèp änelpa etvar kal änetpov td «té, etnep oùola Tè 
änetpov kal pi kaB” ÜTtokEtuévou, &oT À &btalpetov elc 
&mteipa Btaupetév moA& © &meipa Td aôtd slvar COTES 

| ov. *AX& uùv Sonep äépoc &p uépoc, obto kal ànetpov 
ânelpou, et ÿe oûola 2orl ka äpxh. ’Auépiotov &pa ral &Srat- 
petov. “AAN äSüvatou tb évreÀcyelo 8v Arretpov- Ttoabv yép 
te elvar ävaykatov. Kara ovubebnrès àpa népyer xd 
äneipov. "AMV el obtoc, Etpntor 8tt oùk ÉvdÉyETOL aûtd Àé- 
YEw äpxñv, 8 êkeîvo à ovuBé6nkev, Tèv âépa À Td àp- 

‘mov. “Qote äténoc àv äropalvotuto ot Àéyovtec otoc &onep 
ot MuBayépetot paoivt pa yèp obotav motoOor tè ànterpov 
kal”peptZouonv. a, 

_ ARR Touc arn uév Éott kaBékou ñ mois 
- HAMov, Et évô£yetor vd Gnerpov kal Èv Toîc uaBnuatikots 
elvor Kat êv Toic vontoic Kat unôëv Éxouor péyeBoc" queîs 
Ÿ EmokonoOpev nepl Tôv alofntäv kal mepl Gv noiobuz8a 
Tv LÉéBoSov, &p° Éoriv èv aëtotc ñ oùk Eonr cu àTerpov 
ënt Tv adEnov. | EL | 

Aoyikôç uèv oùv OKOTIOUUÉVOLS ÊËk TAV Tot- 
Gvôe SéEriev &v oùk slveu, Et yép Eort céuatoc. Aéyoc +è 

: Énumédo épiouévov, oùk &v Et côua änetpov, oùte vonTèv oùte 
aloëntév. ?AAÂX uv où5 &pBudc obtoc &c KEXOpLOUÉVOS ka 
änetpoc" épulunTèv yap &piBuèc ñ Tè EXov &pBuév: et 
oGv Tè épilunTèv évôéyerar &pBufou, ral dieEeABety v 
Ein ôvvardv Td àmetpov. | 

Puarxdç GE pAAlov Beopolauw Ek 

34 GN'-b 8 asQudy cf. Meta. 1065 b 21-26 11 35-36 a” Tows 
aÿtn pév êcet xaÜd) où à Enrnois uXXoY FI Sp. 475,20: Aa uiv &v en 
xa0dkov Qirnots, et E || 204 b 4 ëzi Torstrik : 759? Bekker (cf. Bonitz 
nd. 75, 60) {| 7 ss: Ge rivss oust Laas Î] 9 Gxeks0sty ET Ph, : GreXeiv 
F'Th. 85, 5-6 |} ro quads -24 yewGav: cf. Meta. 1065 b 26-36.   
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PHYSIQUE HI (5) 100 
faut qu'ils soient plusieurs, que les contraires s’égalent toujours, 
et que nul d’entre eux ne soit infini; car si la puissance d'un 
seul corps est dépassée, par celle d’un autre, d'une quantité 
quelconque, par exemple si le feu est limité et l'air infini, 
quel que soit l'excès de puissance du feu sur l'air à quantité 
égale, pourvu que cet excès reste nombrable, cependant on com- 
prend que malgré tout l'infini dépasse et détruise le fini. D'autre 
part, il est impossible que chacun soit infini, car le corps est ce 

qui a étendue de toute part et l'infini ce qui s'étend sans limite, 
de sorte que le corps infini a de toute part extension à l'infini. 

2? En second lieu le corps infini ne peut être un et simple, ni 
‘si l'on considère, comme certains, ce qui est en dehors des élé- 
ments et d’où ils les font sortir, ni d’aucune manière. En effet, 
certains (1) posent un telinfini, mais ce n’est pas pour eux l’eau ni 
l'air, et cela afin que les autres éléments ne soïent pas détruits 
par celui d’entre eux qui est infini; en eflet, ils ont entre eux 
des contrariétés(?}, par exemple l'air est froid, l’eau humide, le 
feu chaud ; une seule de ces choses infinies, et voilà toutes les 
autres détruites ; en fait, disent-ils, il y a une autre chose d’où 
viennent celles-là. * Or une telle chose ne peut exister, ne disons 
pas encore parce qu'infnie, car là-dessus un raisonnement gé- 
néral s'applique pour tous les cas, pour l'air, l’eau. etc., mais 
parce qu’un tel corps sensible n'existe pas en dehors de ce qu'on 
appclle les éléments ; toutes choses, en effet, se résolvent en ce 
dont elles viennent ; alors il devrait y avoir, à la source, quelque 
chose en dehors de l'air, du feu, de la terre et de l’eau ; mais on ne 
remarque rien de tel(*). % Enfin, ni le feu, ni aucun autre élément 
pris seul ne peut étre infini. Car, en général ct sans parler de 
l'infinité qui serait propre à l’un d’entre eux, il est impossible 
que le tout, mème s'il est limité, soit ou devienne l’un d’entre 
eux, comme Héraclite (*) prétend qu’il ÿ a un moment où tout 
devient feu. Le mème raisonnement s'applique aussi à l’un, que 
les physiciens posent en dchors des éléments ; en effet tout se 
transforme du contraire dans le contraire (?), par exemple de 

chaud en froid. 

(x) Anaximandre, qui n'est pas visé 103 a 18, 205 a 273 cf, 208 à 16 

ct 187 à 12 ct 20. | 
(a) VoirI,5. . ro 
(3) Et l'expérience est souveraine en cet examen physique. ! ac 

(4) Fr. 63-66 (D.). - \



100 PYEIKHE AKPOASEQS l' (5) 

rôvôe. Oùre yèp obvBetov otév te sv oÙre éTo0v. Zbv- 
Betov päv oÛv oùk Éctar td äneupov câua, et nenepaopéva 
té TAMBeL Tà otouyeta. ’Avéykn yàp relo Etvoi, kal tou 
Deuw &el tävavtla, ka uè Etvat Èv adtTäv àretpov Et yèp 
ênoomo0v Asinetor À àv Evl cépœr Büvapre Batépou, ofov et 
T nûp nenépavtro, à D hp änepoc, Éott 8E td Yoov nûp 
to0 Toou &épos Tf duvéuer énocemAaciovoOv, uévov &ë äpiBuév 
tva Exov, buoc pavepbv Br vd &netpov ÜTepBañet ka 
pBepet xd nenepaouévov. “Ekaotov & ämeupov etvar &Süvarou 
-Cäua pèv yép ot td névrn Éxov Sidotaoiv, änetpou 8& td 
ànepévroc Bucotnkéc, &ote vd à &neipov côpa navtayf État 
StEomkds Etc ànetpov. 

AAA pv oùSë Ev kat &nAoUv elvar 2v- 
BExetar td &netpov oûua, oÙte dG Aéyouol vec td Tapà 
r& otouyeto, EE, 00 tata yevv@aiv, oùB énAdc, Etc Yép Ti- 
.veg o roûto motobor à ënetpov, &AL oùk &épa f Boop, ôc 
eh T&Ala pBelpnrar nd To) àneltpou air Éxouor yüp 
npèc äAnka évavtloouwv, otov 8 uëv &ip Wuypéc, td à 
G5op üypôv, r SÈ nôp Bepuév- Gv et fiv Ev &metpov, ÉpBapto 
&v fôn TéAA« vou Ô” Étepov elval paoiv &Ë 05 Tadra. ?AS6- 
vatov Ô° efvar æouo0tov, oûx 8Tt &neipov (nepl roÿtou pEv yàp 
koivév 1 Xektéov ènl navtèc ôuoloc, Kat &épos kal Hôatoc 
kal étouoQv), SA &tt oùk ÉcTt TotoOtov oâux cicüntrèv rapà 
T otoryeta kaloüpeva &mavra yap ÉE 09 Éort, Kat Stahde- 
tar Eiç toDto, Gore fiv &v Évralln Trapà &épa kal np kal 
fiv kal Hop: patvetar & oùSEv. OSE 8h nûp où” &Alo xt 
Tôv otorxelov oûdèv énetpov évééyetar elvat. “Oloc yäp ka 
xepté tToO änreipov elval tt aërav, &bvatov to nâv, käv ñ 
nenepaouévov, À elvar À ylyveoBor Ev Tu abtäv, éonsp “Hpé- 
kAeutéc nov änavta ylveoBat more nôp. ‘O 5” aûrèc Adyoc 
kal nt xo0 Évéc, ofov TouoQor Trapà Tà otoiyeta of puaixol, 
Tévra yèp petabéAlet ÊE Evavrtiou stc Évavtlov, otov êk Bepuo9 

32 ox êstt -205 à 7 Yuy56v cf. Meta. 1066 b 36-1067 a 7- 
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205 a PHYSIQUE II (5) to1 

| Mais il faut examiner en général et 
2. Démonstrelon d'après ce qui suit s’il est possible ou non 

générare qu'il existe un corps infini. L’impossibilité 
absolue d’un corps sensible infini apparaitra d'après ce qui suit. 

: | 10 En effet, tout sensible est par nature 
1e 1 Préliminaires. ‘quelque part © et il ya un lieu pour chaque 

* chose, le mème pour le tout et pour la 
partie, par exemple pour la terre prise en bloc et pour une motte, 
pour le feu et pour l'étincelle. | 

12 Par conséquent, s’il y a homogénéité 
du tout, il y aura, pour la partie, immobi- 

lité ou transport perpétuel. Or c'est impossible ; en effet, pour- 

2. Preuve. 

. quoi le mouvement aurait-il lieu vers le haut, ou vers le bas, 
ou dans un sens quelconque ? Je m'explique : soit une motte, où 
sera-t-elle transportée, ou bien où restera-t-clle en repos ? car 
le lieu de son corps spécifique est infini. Tiendra-t-elle donc le 
lieu tout entier, et comment? Quels seront et où seront donc 
son repos, ct son mouvement? Restera-t-elle partout en repos ? 
alors elle ne sera plus mue. Ou sera-t-elle mue partout ? alors 

_elle ne s'arrêtera pas. 
. 18 D'autre part, si le tout est hétérogène, de même les lieux ; 
et d’abord le corps du tout n'aura d'autre unité qu'une unité de 

. contact; ensuite les choses. seront ou limitées ou illimitées en 
espèces. Limitées, c’est impossible, car les unes seraient infinies 
en grandeur ct les autres non, si le tout est infini ; par exemple 
l’eau ou le feu; ce sera la destruction des contraires, comme 
on l’a déjà dit (?). Et c’est pour cette raison qu'aucun des physio- 
logues(?) n’a posé comme un et infini le feu ou la terre, mais l'eau, 

ou l'air, ou leur intermédiaire, parce que le lieu des premiers 

était évidemment défini, les autres tenant le milieu entre le 
haut et le bas. 

29 Si, d’autre part, les choses sont infinies et simples, les lieux 
aussi seront infinis ct les éléments le seront eux-mêmes aussi. 

Mais si c’est impossible, et que les lieux soient limités en nombre, 
il est nécessaire que le tout, aussi, soit limité. En effet, on ne 
peut pas ne pas traiter de pair le lieu et le corps : la gran- 

(x) Cf. la théorie du lieu au début du 1. IV. : 
(2) 204 b 13-19 et 24-29. 
(3) Cf. I, 6, 189 b 5-8. Ces reconstructions des raisons profondes des 

systèmes anciens n'ont rien d'historique. ° |
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Ta À oùk ÉvSEyETOL tva cu änetpov aloBntrév. “On Soc 
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Art 8 katk rmavtèc èk tv$E okonteîv, El Évô£ye- 

&bvatov etvar 8x ëmetpov atofntév, èk rävèe ôffhov. - 
Mépure yàp nv td aioBntév nou elvor, kal Eat tértoc tic 

Ekéotov, kal 8 atèc toû poptou kal mavtéc, otov &Anc Te 
Ts vhs kot Békou uêc, kal Tupèc kal onivôfipoc, 

. | “Qore 
Et uèv. ôponudée, &kivntov Éotor ñ &el olobfostor. Katror 
&bbvatou- rl yäp p8Aov Kkéto ñ vo f émouo0v; Aéyo 5° 
oov et B&loc en, ro0 abrn kiwnBfoetaiñ moû uevet; à yàp 
téToc EnEtpoG TOO ouyyevo0c aôtf cépatoc. Métepov oËv ka- 
BéEer rdv 8Aov térrov : kal rêc ; tiç oôv À mo0 à pou kal 
À kivnats aûtfs ; À Tavtayo9 uevet; où kivnBfoetat äpa. "H 

:TavraxoD kiwnBfñoetat; oùk &pæ GTACETAL. US 
_ ET &” àvéuotov rd 

nâv, ävéporor kal of térroi Kkal Tpôtov uèv oùyx EMETE 
côua To0 navrdc SA À T8 énteobar Emerro rot nene- 
paouéva Ta0r” ÉotTor À &netpæ T® etôe. Menepaouéva uèv 
oûv oôy otév te’ Egto Yèp Tè uèv &änetpæ tk S où, 
Et vù nâêv &netpov, : otov Tù nüp À rè G8op". pBopx 8ë 
td TotoOTtov Toîc Évavrtlotc, kaB&TIEp etpntat Tpétepov, Ka 
GX ToOT” oùBels to Ev kal &Tretpov mOp énolnoev où 
viv räv puauokéyov, a À 65op ñ &épa À Td uéoov 

15 

20 

abTäv, 8t Téroc Ekatépou ôfflos fiv Étopiouévoc, tata & . 
énouporeptüer té vo Kat kéto. Fe 3 

' Ei 5° ànetpa: ral ëTA8, 
kal of térroi &netpot, kal État àTetpx Ta ovoryeta, Et ôë 
roOr” &Sbvarov Kat TENEpaopévor of téTrot, kal td Elou mre- 

7 raxè : rept I corr. F Sp. 482, 1 |] 9 etvat 55765 elic. Prantl || 10 réquxs-25 dvavtios cf. Mcta 1067 à 7-20 || 14 érovoë Meta. 1066b 7 Bonitz : éroovoÿy F roù celt. I 19 avduoroy : àvouoeidte 
Sp. 482, 34 cf. 483, 26 Ï 26 +9 Ev ai äretgoy El Ph. 446, 21 : =0 &repoy na Ey F <0 &rewoy Th. 88, 30 &retpoy Sp. 484, 9 || 27 à post AV om. E Th. 88, 30 || 29 ei 8’ -32 &vayratoy cf. Meta. 1067 a 20-23. 
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PHYSIQUE II (5) | 102 

deur du lieu tout entier ne peut dépasser celle qu'est suscep- 
tible de remplir Le corps, et alors le corps ne serait pas infini; 
à son tour le corps ne peut être plus grand que le lieu ; ou bien, 
en effet, il y aurait du vide ou un corps pourrait, par nature, 
n'être nulle part. 

| . © t Pour Anaxagore, c’est sans raison qu'il 
È Critique parle du repos de l'infini; il dit que l'infini 

e la théorie : es ”: 
d'Anaxagore. se soutient lui-même, et cela, parce qu'il 

est en lui-même, n’y ayant rien d'autre 
qui l'entoure, comme si le lieu actuel d'un .être était’ préci- 
sément son lieu naturel. Maïs c’est Ïà une erreur: une chose 
peut être quelque part par violence, non par nature. Supposons 
donc à la rigueur que le tout ne soit pas müy; car ce qui se 
soutient soi-même et est en soi-même est nécessairement immo- 

bile ; bon ; mais encore faut-il dire pourquoi sa nature est telle. 
Il ne suffit pas de s’en tirer par une simple constatation ; il pour- 

rait y avoir, en effet, telle autre chose qui, sans être mue, serait 

par nature parfaitement susceptible de l'être ; ainsi la terre n’est 
pas mue d’un mouvement de translation, même si on la suppo- 

sait infinie ; elle le serait cependant, si on l’écartait du centre; 

ce n’est donc pas parce qu’il n'existerait rien où elle püût être 

portée qu’on pourrait dire qu’elle reste au centre, mais parce que 

telle est sa nature. Et certes on pourrait dire qu’elle se soutient 

elle-même. Si donc ce n’est pas là la cause du repos, dans le cas 

de la terre supposée infinie, mais bien sa pesanteur et le maintien 

du grave au centre, donc de la terre au centre, de même l'infini 

peut bien rester en soi pour une autre cause, et non parce qu'il 

est infini (1) et se soutient lui-même. ** En même temps, on voit 

aussi qu’une partie (?) quelconque devrait en ce cas rester en repos; 

de même, en effet, que l'infini reste en soi en se soutenant, de 

même, n'importe laquelle de ses parties devra rester en repos, 

car les lieux du tout et de la partie sont de mème nature, comme 

le bas pour toute la terre et pour une motte et le haut pour tout 

feu et pour une étincelle. Par suite, si d'être en soi c’est le lieu de 

l'infini, il en est de même pour la partie ; elle restera donc en soi. 

- (x) Cette argumentalion montre bien le dynamisme d’Aristote el 

l’élaslicité de son Univers; la cause du repos n’est pas purement géomé- 

trique (cf. Ph. 450, 15); l'Univers est un système clos, traversé par des 

champs de force. L î 

(2) Sur le lieu de la partie, voir IV, 5 217 a 14 sq.
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PHYSIQUE HN (5-6) 103 

2+ D'une façon générale, on voit qu'il est 
impossible d'admettre un corps infini et en 

même temps un lieu pour les corps, s’il est vrai que tout corps 
sensible a ou pesanteur ou légèreté et que, s’il est lourd, sa nature 
Jui donne un transport vers le centre, s’il est léger, vers le haut; 
car il devrait en être de mème pour l'infini ; mais il est impos- 
sible ou qu’il soit tout entier ici ou là, ou qu'il soit par moitié 
ici et là; comment, en effet, le diviser, ou comment une partie 
de l'infini sera-t-elle l’une haut, l’autre bas, extrémité, centre? 

. 1 En outre tout corps sensible est dans 
: un lieu, et les espèces et différences du lieu 
sont haut bas avant arrière droite gauche, et ces distinctions 
valent non pas relativement à nous ct par position, mais dans 
le tout lui-même. Or il est impossible qu’elles soient dans l'infini. 

‘ - 35 D'une façon générale, s’il est impos- 
sible que le lieu soit infini et s’il est vrai 

que tout corps est dans le lieu, il est impossible qu’il y ait un 

corps infini. ? Maintenant « quelque part », c'est la catégorie de 
lieu, et la chose qui tombe sous la catégorie du licu est quelque 
part. De même que l'infini ne peut pas être quantité, car il 
serait une qüantité déterminée, comme de deux coudées, de 
trois coudées (en effet c’est là ce que signifie la quantité), ainsi 
la catégorie du lieu ne lui convient pas, car il serait quelque 
part, à savoir en haut, en bas ou dans une autre des six dimen- 
sions ; or chacune d'elles est quelque chose de fini. 
-Donc qu’il n’y a pas en acte de corps infini, voilà qui est dé- 

montré. : 

2e raison. 

3e raison. 

4e raison. 

6 : 

[L'existence el l'essence de l’infini.] 

Le, . % Mais d’autre part, si l'on nie absolu- 
Enr existé nent l'infini, il s’ensuit nombre de con- 
certaine façon. séquences inacceptables, c’est évident: en 

effet, ïl devra y avoir un commencement ct 
une fin du temps; les grandeurs ne seront pas divisibles en 
grandeurs, et le nombre ne sera pas infini. ‘*Puisque, ceci 
établi, des deux côtés apparaît une impossibilité, il fautun com- 
promis et il est clair que l'infini est en un sens, en un 

autre non.
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PHYSIQUE I (6) 104 

. 1#0r, l'être se dit et de l'être en uis- 
C'est une certaine ; ve 2 P 

”" puissance * sance et de l'être en acte, et l’infini est par 

composition et par retranchement. Que la 

grandeur n’est pas infinie en acte, on l'a dit; mais elle l’est par. 

division, car il n’est pas difficile de ruiner les lignes insécables ; 

reste donc que l'infini est en puissance. * Mais il ne faut pas 

prendre l'expression « en puissance», comme dans le cas où 

l'on dit : ceci est en puissance une statue, c’est-à-dire sera une 

statue, comme s’il y avait une chose infinie qui dût dans l'avenir 

être en acte; mais puisque l'être se prend en plusieurs acceptions, 

de même que l'existence de la journée et de la lutte est un 

renouvellement continu, de même aussi l'infini. Et en effet dans 

ces exemples, il y a existence en puissance et en acte, l'olym- 

piade consiste aussi bien dans la lutte en puissance que dans la 

lutte réalisée. 

Comparaison 25 Au reste l'infini äpparaît évidemment 

des espèces d'infini. dans le temps comme dans les générations 

1. L'infini du temps des hommes ; comme dans la division des 

et l'infini grandeurs. os | 

des grandeurs. 21 D'une manière générale, en effet, 

l'infini consiste dans le fait que ce qu'on 

prend est toujours nouveau, ce qu'on prend 

étant certes toujours limité, mais différent. Par conséquent il ne 

faut pas prendre l'infini comme un individu particulier, par 

exemple, un homme, une maison, mais comme on parle d'une 

journée ou d'une lutte, dont l'être n'existe pas à titre de 

substance déterminée, mais est toujours en génération et corrup- 

tion, limité certes, mais différent et cela sans cesse. 

33 Toutefois, dans les grandeurs, il y a 

subsistance de la partie considérée, quand 

l'infini se produit ; au contraire, dans le temps et les générations 

des hommes, sa destruction empêche toute persistance. 

3 L'infini par composition est en quelque 

2. L'infini sorte le mème que l'infini par division; 

par composition ans la chose limitée, l'infini par composi- 
et l'infini : . 1 Ve , 

par division. tion se produit à l'inverse de l'autre (©) ; dans 

la mesure où le corps apparaît divisé à 

l'infini, dans cette mesure les additions successives apparaissent 

Leur rapport. . 

| Leur différence. 

(x) Pour comprendre le raisonnement d'Aristote, il suffit d’avoir pré- 

sente à l'esprit la progression géométrique de raison décroissante :
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converger vers le corps fini. En effet, si sur une partie prise dans 
une certaine proportion sur une grandeur limitée, on en prend 
une autre dans la même proportion, n’enlevant pas ainsi au tout la 
même grandeur, on n’arrivera pas au bout du corps limité; mais 
si l’on augmente la proportion, au point d'enlever successivement 
une quantité toujours la même, on y arrivera, parce que tout 
corps limité est épuisé par une soustraction finie quelconque. 
En toutes autres conditions l'infini n'est pas, il n'existe 

qu'en puissance et par réduction ; et il est en acte, comme nous 
disons que la journée et la lutte sont en acte; el en puissance, 
tout comme la matière, et non comme chose en soi, ainsi qu'est 
la chose limitée. 

fL'infini par accroissement est aussi 
lui-même infini en puissance, et nous l'iden- 

tifions en quelquesorte à l'infini par division, car on peut toujours 
prendre quelque chose en dehors de lui; ‘# mais cependant on 
ne dépassera pas Loutes limites dans la grandeur, comme on 
dépasse en division tout corps fini, et on restera en deçà. 

# De sorte que dépasser tout par accrois- 
sement ne pourra se faire même en puis- 

sance ; s’il est vrai qu’il n'y a pas d'infini en acte qui soit 
attribut, ainsi qu'était infini selon les physiologues le corps 
extra-mondial, dont la substance était air ou un autre élément. 
Mais s’il ne peut y avoir un tel corps sensible qui soit infini en 
acte, il est clair qu'il ne le sera pas mème en puissance par 
accroissement, si ce n’est comme inverse de la division, commeon 
l'a dit. *7 Car c’est pour cela que Platon(!), lui aussi, a imaginé 
une dualité dans les infinis à cause de ce dépassement de tout et 
de ce progrès à l'infini que l’on voit par augmentation et réduc- 
tion; mais ayant posé deux infinis, il ne s’en sert pas ; dans les 
nombres n'existe comme principe ni l'infini par réduction, car 
l'unité est un minimum, ni l'infini par augmentation, car sa série 

Leur différence. | 

Conséquence. 

numérique s'arrête À la décade. 

. #1L'infini se trouve donc ètre le contraire 
Opposition de co qu'on dit; en effet, non pas ce en 

de l'infini: à l’entier del d {in . . 
et au parfait. chors de quoi il n'y a rien, mais ce en 

hors de quoi il y a toujours quelque chose, 

t, 1, T æ etc., et de considérer l’autre progression que constituc la 

série des dénominateurs. 

(1) Voir ad 207 a 29.
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voilà l'infini. ? Un indice, c’est qu’on appelle infini les anneaux 
qui n’ont pas de chaton, parce qu’en poussant toujours au dela, 

- .on peut loujours s’avancer sur la circonférence; c'est là une 
analogie, mais ce n’est pas cependant absolument exact: car il 
faut, outre cette condition, qu'on ne repasse jamais par le même 
point; sur le cercle, il n’en est pas de même, mais c’est seulement 
du point consécutif qu’un point est différent. Infini est donc ce 
au delà de quoi on peut toujours continuer à prendre quelque 
chose de nouveau; quant à la quantité. La chose qui n’a plus 
rien au delà est achevée et entière, car nous définissons l’entier 
ce d'où rien n’est absent; par exemple l’homme est un entier ct 
le coffre. Et tel dans les choses particulieres, tel l’entier au sens 
absolu, à savoir l’entier hors de quoi il n’y a rien. Mais, ce à quoi 
manque quelque chose qui reste au dehors"n’est pas un tout si 
peu qu'il lui manque, Or, entier et achevé sont absolument de 
même nature ou à très peu près. Mais rien n’est achevé s’il n'est 
terminé ; or, le terme est limite. 
Précisions 15 D'où il faut juger que Parménide a eu 

à la définition, 7#ison contre Mélissus(°). Celui-ci proclame 
le « tout infini », celui-là le dit fini « égale- 

ment distant d'un centre ». Car ce n’est pas joindre le fil au fil 
que de rapprocher l'infini du tout et de l’entier ; car s’ils attri- 
buent la dignité à l'infini (n'est-il pas ce qui enveloppe toutes 
choses et le tout en soi}, c’est bien parce qu'il a une certaine 
ressemblance avec l’entier; il est en effet matière de l'achèvement 
de la grandeur et l’entier en puissance, maïs non en acte, divi- 

. sible par réduction et inversement par addition; il est entier et 
limité, mais non pas en soi, cependant, mais extrinséquement ; 
et il n’enveloppe pas, il est enveloppé(?), en tant qu'infini. Par 
suite encore il est inconnaissable en tant qu’infini; en effet la 
matière n’a pas de forme. En conséquence, il apparaît que 
l'infini rentre plutôt dans la notion de la partie que dans celle du 
tout; car la matière est partie du tout, comme l'airain l’est de la 
statue d’airain ; en effet (2), si l’on admet que le Grand et le Petit 
sont dans les choses sensibles ce qui enveloppe, dans le monde 
intelligible, ils doivent remplir la mème fonction pour les choses 

(r) Parménide 103 K, 107 St. Mélissus fr. 1 et à D. Cf. I, 2, 185 a 32. 
© (2) Anaximandre (103 b 11-14) et Platon sont visés ici. 

© (8) Pour cétle critique, revoir 103 a 9, 206 b 27, 207 b 35 et Sp. 
(03, 12-20), qui signale le Fleet +x72%05 (cf. 545, 23 ad 209 b 35).
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intelligibles. Or, il est absurde etimpossible que l'inconnaissable 
et l'indéfini embrassent et définissent. : 

7 

{Propriétés de l'infini.] 

3%3 Il est donc logique que selon l’accrois- Conséquences ps à . . de la définition: sement, il n'y ait pas d'infini qui surpasse 
_ l'infini toute grandeur, mais que selon la division 

par composition ilyen ait; car l'infini comme la matière 
et : est à l'intérieur de quelque chose qui l'enve- l'infini par division. U 

FAURE PAr CIpision loppe et ce qui enveloppe c’est la forme. ‘Il 
est juste aussi qu’il y ait une limite inférieure dans le nombre, 
et que du côté de l'augmentation une quantité quelconque puisse 
être toujours dépassée. Mais, pour les grandeurs, c’est le contraire: 
dans le sens de la diminution on dépasse une grandeur quel- 
conque, mais dans le sens de l'augmentation, il n'y a pas de 
grandeur infinie. La raison en est que l’un est indivisible 
quel qu'il soit, par exemple l'homme est un homme et 
non plusieurs ; or, le nombre est fait de plusieurs unités, qui 
forment une quantité ; par suite il faut s'arrêter à l'indivi- 
sible; car deux et trois sont des noms déduits et de même 
pour chacun des autres nombres ; ‘mais dans le sens de l’aug- 
mentation, on peut loujours en concevoir. C'est que Les dicho- 
tomies de la grandeur sont en nombre infini: alors le nombre 
est infini en puissance et non en acte, mais le nombre consi- 
déré peut dépasser toute quantité déterminée. Mais dans la 
dichotomie, il ne s’agit pas du nombre séparé, et l'infinité n’est 
pas en permanence, mais en devenir, comme le temps et le 
nombre du temps. 

15 Mais, pour les grandeurs, c’est le contraire ; car le continu 

est divisé en infini et il n’y a pas d’'infini dans le sens de 
l'augmentation. En effet ce qui peut être en acte est la mesure 
de ce qui peut être en puissance ; ainsi, puisqu'il n’y a pas de 
grandeur sensible qui soit infinie, il ne peut y avoir de grandeur 
qui dépasse toute grandeur déierminée, car ce serait une chose 
plus grande que le ciel. 

| # L’infini d'autre part n’est pas le même 
dans la grandeur, le mouvement et le 
temps comme y constituant une nature 

unique, mais simplement le terme postérieur se détermine 

Les diverses 

“espèces d'infini.
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7 
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d'après le terme antérieur; ainsi le mouvement est infini par 
l'intermédiaire de la grandeur selon laquelle il ÿ a mouvement 
ou altération ou accroissement, comme le temps est infini par le 
mouvement. Pour le moment, assurément, nous utilisons ces 
idées, mais plus tard nous dirons ce qu’elles sont chacune et 
pourquoi toute grandeur est divisible en grandeurs. 

#1 La théorie ne supprime pas les consi- 
dérations des mathématiciens, en suppri- 
mant l'infini qui existcrait en acte dans le 

sens de l'accroissement, considéré comme ne pouvant ëtre 
* parcouru ; car, en réalité, ils n'ont pas besoin et ne font point 

usage de l'infini, mais seulement de grandeurs aussi grandes 
qu'ils voudront, mais limitées ; or, la division effectuée sur une 
grandeur très grande peut s'appliquer dans les mêmes proportions 
à une autre grandeur quelconque; ainsi, pour la démonstration 
peu importent les grandeurs réelles ; pour l'existence, elle n'est 
que dans celles-là. L Lu, / 
L'infini 34 Puisqu on à distingué quatre sortes de 

comme cause, Causes, il est évident que Finfini est cause 
208 a comme matière, que son essence est priva- 

tion, et que son sujet en soi, c’est le continu sensible. Et tous 
les autres utilisent bien clairement l'infini comme une matière; 
d'où il est absurde d’en faire ce qui enveloppe et non pas plutôt 
ce qui est enveloppé. .. 

L'infini . 
mathématique. 

8 

[Réfutation des raisons de la croyance à l'existence de l'infini] 

SIL faut en venir, enfin, aux raisonne- 
ments. d'après lesquels l'infini semble 

exister, et cela non seulement en puissance, mais comme chose 
définie ; les uns ne sont pas contraignanis; aux autres on peut 
faire certaines objections fondées. . ° | 

8En effet, la continuité inépuisable de la 
génération n'exige pas l'existence d’un 

corps sensible qui soit infini en acte ; car il est possible de con- 
cevoir que la génération d'une’ chose soit la corruption d'une 
autre, le tout restant fini. 
_- De plus, le contact et la limitation sont 

choses différentes ; le premier est un relatif 
ct comporte deux termes, car tout contact est entre deux 

Objet du chapitre. 

1" raison. 

2e raison.
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termes; il peut se produire dans certaines choses limitées; mais 
la limitation n’est pas un relatif; d’autre part, le contact n’a pas 
lieu de n'importe quoi à n'importe quoi. 

## 11 est d'autre part absurde de se fonder 
sur Îa représentation, car l'excès et le 

défaut ne se produisent pas dans la chose, mais dans la repré- 
sentation. On pourrait, en effet, penser chacun de nous agrandi 
par une augmentation infinie, mais si quelqu'un est hors de la 
ville ou de la taille que nous avons, ce n’est pas parce qu'on se 
le représente ainsi, mais parce qu'il est ainsi : la représentation 
n’est qu’un accident. 

3e raison. 

70 Quant au temps ct au mouvement, ils 
sont infinis, avec la représentalion, sans 

que la partie qu'on en saisit subsiste. 21 Mais la grandeur n’est 
infinie ni par la réduction, ni par l'accroissement qu'opère la 
représentation. | 

Ainsi on a dit comment exisle l'infini, comment il n'existe pas, 
et quel il est. | . ° 

Dernières raisons.
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RÉSUMÉ DU LIVRE IV. 

Après avoir étudié le mouvement et l'infini qui lui appartient 
intrinstquement, comme continu, Aristote va éxaminer ce qui lui appartient extrinsèquement et, d'abord, le lieu. 11 marque d'abord les caractères de cette étude: son contenu doit être l'exis- tence et l'essence du licu ; ses raisons sont l'importance de la question et ses difficultés. Ensuite il convient de discuter sur le licu, ct en premier sur son existence ; on peut l'affirmer sur des raisons tirées du lieu lui-même, comme le remplacement, le mouvement local, ou d'après l’opinion des anciens ; maïs on peut aussi le nier, notamment en s'appuyant sur les difficultés que ‘soulève son essence: si le lieu est corps, le principe de l'impéné- trabilité n’est plus respecté; en outre le lieu est requis pour les limites comme pour les corps ; que serait donc le lieu des limites à en outre il n’est élément de rien, ni formé d'éléments ; il n’est pas cause, n'a pas de lieu, ct devrait croître dans l'accroissement (c. 1). En secondlieu, l'essence du lieu est soumise à l'antinomie suivante: le lieu est forme et matière et n’est ni forme ni . matière (c. 2). Après cette discussion, on passe à la détermination positive, pour laquelle on pose d’abord deux préliminaires : les différentes acceptions de l'expression « être dedans » ct l'étude : de la question de savoir si une chose peut être à l'intérieur d’elle- même, préliminaires qui permettent de résoudre déjà quelques difficultés (ch. 3). Ensuite Aristole expose à partir de quatre axiomes sa théorie du lieu. Il étudie dans üne première partie l'essence du lieu : partant de la nécessité du mouvement pour toute recherche sur le licu et de la distinction du müû par soi et du mù par accident, il montre que le licu est essentiellement séparable ; dès lors, procédant par élimination successive de toutes les hypothèses possibles, que le lieu ne peut être ni forme,
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ni intervalle, ni matière, mais seulement la limite de l'enveloppe; 
si l’on ajoute cette précision que le licu est immobile, on par- 
vient à la définition complète, que vérifient trois usages de la 
notionde lieu (ch. 4.) Dans une seconde partie, Aristote recherche 
comment une chose est dans le lieu, et cela notamment pour la 
dernière sphère, dont il montre qu'elle est dans le lieu par ses 
parties et comment ses parties sont dans le licu. I} ne reste alors 
qu’à résoudre, au moyen de la théorie, les difficultés exposées au 
début, et à expliquer les causes des propriétés naturelles du lieu, 
dans le mouvement vers le lieu naturel et dans le repos naturel 
(ch. 5). Conformément au plan annoncé au début du livre HI, 
ct parce que le lieu se définit souvent un intervalle vide destiné 

À recevoir les corps, et le vide un lieu privé de corps, il con- 
vient d'étudier, après le lieu, le vide, sans s'arrêter aux démon- 
Strations d'Anaxagore qui, en prouvant que l'air est unc réalité, 
perd son temps. Le vrai vide, c’est celui de Leucippe et de 
Démocrite, sans lequel, dit-on, on ne peut expliquer le mouve- 
ment, les changements de densité, la nutrition, et l'accroissement 
qui en résulte (ch. 6). Or si, avant d’argumenter contre ces 

. théories, nous faisons appel à l'opinion commune, nous devons 
remarquer que le vide ne saurait être un lieu privé de corps, 
parce qu'un point ou une étendue qualifiée seraient vides, ni la 
matière des corps, car il en est séparable. 11 faut appliquer ici la 
critique du lieu comme chose séparée et ensuite montrer qu'aucun 

des arguments des partisans du vide ne vaut. Le mouvement 
local, qui d’ailleurs n’est pas le seul, n’exige pas le vide; il peut 
s'expliquer par le remplacement mutuel des parties mues, comme 
l'on voit dans les tourbillons des liquides ; les changements de 
densité s’expliqueront parce qu'un corps en chasse un autre; et 
l'argument touchant la nutrition ne fait que poser la difficulté _ 
sans la résoudre (ch. 7). En outre, le mouvement naturel des 
corps rend le vide inutile; bien plus, il ne s’expliquerait pas dans 
le vide qui est un milieu indéterminé. Il ya mieux, non seulement 
il n'aurait pas de raison de se produire, mais encore il y a des 
raisons pour qu'il ne se produise pas; car un élément délermi- 
nant de la vitesse d’un corps est la résistance du milieu, dans le 
vide la vitesse serait doncinfinie ; et, second argument, les corps
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y tomberaient également vite. Eafin, en considérant le vide en 
lui-même, et non seulement dans les conséquences qu'il permet, on 
s'aperçoit qu’à côté de l'extension pure d’un corps, il ne faut pas poser un vide, sous peine de réintroduire la pénétrabilité d’une infinité de choses, ce que l’on voulait éviter, et en outre on poserait ainsi un être inutile, doublure de la chose. Ajoutons. que l’expérience ne donne rien qui ressemble au vide (ch. 8). . Enfin, la rareté et la densité ne s'expliquent pas par une intro- . duction ou une élimination de vides, soit que ces vides soient à l’état de bulles dans le corps, soit qu'ils ÿ soient diffus 
{même dans ce dernier cas, le vide ne suffit à expliquer ni le mouvement centrifuge, ni, à fortiori, le mouvement centripète); 
mais la difficulté très réelle de l'interaction des parties de l'univers ne peut être résolue que par la doctrine de la matière, sujet ! unique des deux contraires et contenant l’un des deux en puis- i- sance; par là tous les changements, et en particulier, les chan. .: .Bements quantitatifs sont ramenés à un dynamisme qualitatif, | qui rend compte, par l'explication du rare et du dense, des mouvements du grave et du léger; le vide n'existe donc qu’en tant que matière du rare et du dense (ch. 9). 

L'ordre annoncé veut qu'après le lieu et le vide, vienne l'étude .du temps, question très difficile, ct d’abord quant à l'existence. 
du temps, si instable qu’on pourrait, semble-t-il, la nier: en effet : 

. ses parties, le passéet l'avenir, n'existent pas. L'instant, lui-même, . 
qui (cela sera démontré plus loin) n’est d’ailleurs pas une partie du temps, paraît incapable d'exister, car il ne peut être toujours autre (on ne saurait dire où chaque instant disparaît) ni davan- 

| tage le mème, car le temps est une certaine extension entre des . limites différentes. Quant à la nature du temps, ensuite, on ne peut. | rientirer des anciennes théories dont l’une, qui veutquele temps | soit le mouvement circulaire du monde, se réfute aisément, dont 
| 
| 
| 

| 
| 

| 

  

        

l'autre, pour qui le temps est la sphère elle-même du monde, , ne mérite pas réfutation. Il faut seulement tenir compte du rap- 
|: port que l'on établit entre un mouvement el un temps. Certes | le temps n’est pas mouvement: car le mouvement est dans le mobile et aussi dans un lieu, et le temps est partout: en outre ‘le temps n’a pas de vitesse (ch. 10). Mais le temps est insépa-  
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rable du mouvement, car, pour percevoir le temps, il faut perce- 

voir du changement. Le temps est donc quelque chose du mou- 
vement: c’est là le point de départ de la recherche de son essence. 

Elle se précise par la remarque que l’espace confère au mouve- 

ment et de là au temps la continuité et la déterininalion du rap- 

port arrière-avant. Ce rapport de l'antérieur au postérieur appa- 

rait dans le temps, bien qu’étant le même, quant au sujet, que 

dans l espace et le mouvement, comme caractéristique du temps ; 

car c’est par lui que nous déterminons le mouvement en le déli- 

mitant par des instants. D'où la définition abstraite : le temps 

est le nombre du mouvement selon l’antérieur-postérieur, et sa 
précision immédiate: c'est un nombre nombré, analogue à des 
objets comptés. La considération de la limite prédominant dans 
cette définition, il n’est pas étonnant que l'on s'occupe mainie- 

nant de l'instant, et surtout dans son rapport à ce qu’il y a de 

fluent dans le temps. Car l'instant est en un sens le mème, cn 

un sens toujours différent, ct il mesure le temps; les raisons de 

ces propriétés de l'instant sont que le temps et l'instant sont 
inséparables l’un de l’autre, que l'instant rend le temps continu 
et le divise, mais il n'en est pas partie (ch. 12). La définition 
donnée demande certains éclaircissements ; d’abord touchant la 

liaison dans le temps du nombre et du continu, selon quoi il y 
n’y a pas de minimum temporel; ensuite touchant la quantité 

(le beaucoup ou le peu) de temps ; ensuite touchant l'identité et 
la variation du -temps, enfin touchant la détermination réci- 

proque du'-temps et du mouvement. Dès lors, on peut com- 
prendre, après avoir éludié le temps pour lui-même, comment il 
est peuplé, et d’abord comment le mouvement est dans le temps 
Gil est dans le temps en tant qu'il est mesuré par le temps en 
soi-même et dans son essence) et comment ;ÿ sont les autres 
choses (en tant qu’elles sont mesurées dans leur essence) ; parmi 
ces dernières il ne faut pas compter les choses éternelles, qui ne 

sont pas contenues en lui ni attaquées par lui, au contraire il faut y 
mettre le repos, mais non tous les non-êtres (ch. 12). Reste à 
étudier comment les choses sont dans le temps relativement à 

l'instant ; et, à cette occasion, il faut distinguer deux notions de 

Finstant : la première a été déjà étudiée ; c’est celle de la limite
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temporelle qui, une et multiple, divise le temps ct le rend con- 
tinu, analogue au point, sauf que l'instant ne divise le temps 
qu’en puissance; la seconde donne lieu à l'expression « à l’ins- 
tant », que l’on explique avec d’autres expressions comme « un 
jour », « tout à l’heure », « récemment », « tout à coup ». 
Après quoi on revient sur cerlaines questions agitées plus haut; 
d’abord sur le caractère destructeur du temps (ch. 23); puissurla 
nécessité pour tout mouvement d’être dans le temps. Enfin il 
reste à résoudre certaines difficultés, d’abord l'existence du 
temps : ainsi le temps paraît être en Loutes choses; d'autre part il 

‘ne semble pas pouvoir exister sans l’âme (si ce n’est comme sujet 
pur), puisqu'il est nombre et que seule l'âme nombre ; ‘ensuite 
l'unité du temps. 11 ne semble pas, en effet, qu'il puisse être 
dit nombre de n'importe quel mouvement, car il devrait y avoir 
plusieurs temps ensemble; comme il ÿ à un mouvement circu- 

” laire premier, mesure des autres, il vaut mieux dire que le temps 
est son nombre; par suite on peut, à bon droit, parler de cycle 
des choses. Ainsi le temps est un malgré la diversité des choses 
qui le subissent, de même que dans le nombre, la différence des 
choses nombrées n’est pas prise le plus souvent en considération, 
sans toutefois être en dehors des choses (ch. 14)
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LIVRE IV 

————— 

1 # 
[Emportance et dificultés de l'étude du lieu. 

27 Quand il en vient à l'étude du lieu, le 
physicien doit, tout comme au sujet de l’in- 
fini, rechercher s’il existe ou non, et à quel 

titre, et ce qu’il est. Selon l'opinion commune, en effet Les êtres 
sont, comme tels, quelque part, car le non-être n’est nulle part: 
où est le bouc-cerf, le sphinx ? Puis le plus général et principal 
mouvement est le mouvement selon le licu (dans notre termi- 
minologie, le transport). 

.e $ Mais la question de savoir ce que peut 
Sa difriculté. bien être le lieu est pleine de difficultés ; 

en elfet, il n'apparaît pas unique à qui l'examine selon toutes ses 
propriétés. En outre les autres auteurs ne nous ont rien laissé, 
aucun exposé de difficultés ni aucune solution à son sujet. 
L'existence du lieu. * Que donc le lieu existe, on le connait 

Raisons qui la clairement, semble-t-il, au remplacement : 
prouvent. là où maintenant il y a de l’eau, là même, 
1" raison. quand elle en part comme d’un vase, voici 

de l'air qui s’y trouve ct, à tel moment, une autre espèce de corps 
occupe le même lieu : c'est que, semble-t-il, il est une chose autre 
que celles qui y surviennent et s’y remplacent, car la où il y a 
maintenant de air, là il y avait tout à l'heure de l'eau ; par 
suite, il est clair que le lieu (que l'étendue) est quelque chose 
d'autre que les deux corps qui y entrent ct en sortent en se 
remplaçant. : 

Plan et importance 
de cette étude. 

* En outre les transports des corps natu- 
. rels simples, comme feu, terre et autres 

semblables, indiquent non seulement que le lieu est quelque 
chose, maisaussi qu'il a une certaine puissance : en effet, chacun 

2e raison.
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cest transporté vers son propre lieu, si rien ne fait obstacle, l'un 
cn haut, l’autre en bas; maïs ce sont Ià parties et espèces du 
licu, je veux dire, le haut, le bas ct les autres parmi les six 
dimensions. Or, ces déterminations, le haut, le bas, la droite, la 
gauche, ne sont pas telles seulement par rapport à nous; pour 

nous en eflet, elles ne sont pas toujours constantes maïs dépen- 
dent de la position que prend la chose pour nous, selon notre 
orientation ; par suite une chose peut, en restant sans modilca- 
tion, être à droite ct à gauche, en haut et en bas, en avant ct 
en arrière. Dans la nature, au contraire, chaque détermination 
est définie absolument : le haut n’est pas n'importe quoi, mais 
le lieu où le feu et le léger sont transportés, de même le bas 
n'est pas n'importe quoi, mais le lieu où les choses pesantes ct 
terreuses sont transportées, de telles déterminations différant 
non seulement par leur position, mais par leur puissance. *? Les 
choses mathématiques le montrent également: elles ne sont pas 
dans le lieu et cependant, suivant leur position relativement à 
nous, elles ont droite et gauche, maïs leur position est seule- 
ment objet de pensée, et elles : n'ont par. nature aucune de ces 
déterminations. 

#3 En outre les partisans du vide affir- 

8e raison . ment par là même l'existence du lieu, car 
(exotérique). le vide serait un lieu privé de corps. 

#1 Donc que le lieu soit quelque chose 
indépendamment des corps et que tout 
corps sensible soit dans le lieu, on pourrait 

l'admettre d’après ce qui précède et il semblerait qu'Hésiode ait 
pensé juste quand il a mis au commencement le chaos ; voici 
d’ailleurs ses paroles: 

4e raison 
(exotérique). 

Le premier de tous les êtres fut lo Chaos, puis la Terre au large sein 

comme s’il fallait qu'il existàt d’abord une place pour les 
êtres ; c'est parce qu'il pensait, avec tout le monde, que toute 
chose est quelque part, c’est-à-dire dans un lieu. Mais s’il en 
est ainsi, la puissance du lieu est prodigieuse et prime tout ; car 
ce sans quoi nulle autre chose n'existe et qui-existe sans les. 
autres choses est premier nécessairement ; en effet, le lieu n’est 

pas supprimé quand ce qui est en lui est détruit. 
? Maintenant à supposer que le lieu existe, 

il ne s'élève pas moins une difficulté sur la 
question de savoir ce qu'il est, s’il est pour ainsi dire une masse 

L'essence du lieu.
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corporelle, ou quelque autre nature; c’est en effet son genre 
qu'il faut d’abord chercher. . 

#Or il a bien trois intervalles, longueur, 
—Jargeur et profondeur, par lesquels tout 

corps est délimité, Mais il est impossible que le lieu soit corps, 
car il y aurait ensemble deux corps. 

2e difficuité, 7 De plus, s’il existe un lieu (une étendue) 
pour le corps, il est clair qu’il en est ainsi 

ire difficulté. 

‘pour la surface et les autres limites: car le méme raisonne- 

ment s’appliquera ici : là où étaient tout à l'heure les surfaces 
de l’eau, voici que vont venir celles de l’air. Maintenant nous 
ne pouvons établir aucune différence entre point et lieu de 
point ; par suite, si, pour le point, le lieu n’est pas différent dela 
chose, il ne l'est pas plus pour les autres choses, et le lieu n’est 

rien indépendamment de chacune. 
13 _ … 8e difficulté. Que pourrions nous bien admettre en 

effet que soit le lieu ? Il ne saurait être, en 
effet, ni élément, ni formé à partir d'éléments, 15 avec une telle , ? ? 

nature, ni parmi les choses corporelles, ni parmi les incorpo- 
relles ; car il a grandeur et n’est point corps ; or, les éléments des 
corps sensibles sont corps, et d'éléments intelligibles ne réussit 
aucunc grandeur. | 

18 . , . 
4e ditticulté De plus, de quoi pourrait-on établir 

que le lieu est cause pour les êtres, car 
aucune des quatre causalités ne lui appartient ; ; il n’est cause en 

‘effet, ni comme matière des êtres (rien n'est constitué à partir 

du lieu), ni comme forme et essence des choses, ni comme fin, 
et il ne meut pas les êtres. 

£e difficulté. - # De plus, lui aussi, s'il est un des êtres, 
où sera-t-il? Car la difficulté de Zénon 

demande à être discutée ; en effet, si tout être est dans un lieu, 

il est clair qu il 3 aura également un lieu du lieu et cela va à 
l'infini. 

Ge diff #5 De plus, de même que tout corps est 
ifficulté. : à : : 

: : dans un lieu, de même, dans tout lieu, il ya 
un corps ; que dirons-nous donc des choses qui s’accroissent? En 
effet, il est nécessaire, d'après ce qui précède, que le lieu s'ac- 
croisse avec le corps si le lieu nest ni plus grand ni plus petit que 
chacun des corps. 

: $0n voit donc par là, que sur l'essence, mais aussi sur l'exis- 

tence du lieu, une discussion critique est nécessaire.  
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Tlyap &v note kal Belnuev etvo rdv TOToOv ; oÙtE ap gTotxetov oùt’ .ëk atoryelov otév © £tvar TOLRÜTNV ÉYoutx PÜotv, oÙte rAv 00- uatikôv oÙte Tôv &couétov: uéyeBoc UËv yüp ÉxEt, oà- 
ua Ô” oùdEv- Eotr BE t& Èv Tôv aioBnräv COUÉÂTOV aTorpetx céuata,. k 8È Tôv vontäv oùdèv ylvetar uéyeBoc. ‘ 
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kal tivog &v tiG Beln toîc ofouv ariov Elvar tdv ténrov ; OÙdE- ua Yap œûtTS énépyer aîtix râv TETTÉpOV" oÙte ya &c BAn Tv Svrov (odSv yàp E aètoO UvÉITMKEv) oùte &ç £tôoc ka Aéyog tôv npayuétov où8’ 86 TÉAoG, oÙtE kivet tr Buta. 
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PHYSIQUE IV (2) 126 

2 

[Suite de l'introduction dialectique : le lieu n'est ni forme ni matière, 

malgré les apparences.] 

. Si l’on distingue ce qui cest relatif à 
Le lieu semble "soi et ce qui est relatif à autre chose, il faut 

être la forme. ee . 
. alors distinguer le lieu commun dans lequel 

sont tous les corps, et le lieu propre dans lequel chaque corps 
est en premier : par exemple, vous êtes maintenant dans le ciel 
parce que vous êtes dans l'air et que l’air est dans le ciel, et dans 
l'air parce que dans la terre, et, de mème, dans celle-ci égale- 
ment, parce que dans ce lieu-ci, qui n’enveloppe rien de plus que 
vous. Si donc le lieu est l'enveloppe première de chaque corps, 
il est une certaine limite ; par suite, le lieu paraît être la forme 
et la configuration de chaque chose, par quoi est déterminée la 
grandeur, je veux dire la matière de la grandeur; car telle est 
bien, pour chaque chose, la fonclion de la limite. 

[ 5 De ce point de vue donc Île lieu est la 
Le lieu semble: ]2 forme de chaque chose ; au contraire, en 

étre la matière. 

grandeur, le lieu est la matière ; c’est là, en effet, unechose dif- 
férente de la grandeur : c’est ce qui est enveloppé ct déterminé 
par la forme, par exemple une surface et une limite. Or, telle 
est la matière et l'indéfini ; en effet, la limite et les affections de 
la sphère supprimées, il ne reste rien que la matière. C'est 
pourquoi Platon également aflirme dans le Timée l'identité de 
la matière et de l'étendue. Car le réceptacle et l'étendue sont 
une seule et même chose; certes sa terminologie n’est pas la 
même pour le participant dans cet ouvrage et dans ce qu'on 
appelle les enseignements non-écrils ; reste qu'il a identifié le lieu 
et l'étendue (II faut citer Platon car, si pour.tous le lieu cest 

quelque chose, lui seul a essayé de dire ce qu'il est). 
© 47 Un tel examen montre avec assez de clarté qu’il est difli- 
cile de pénétrer l'essence du lieu, dans hypothèse où il serait 
l'une ou l’autre de ces deux déterminations : matière ou forme; 
elles réclament par elles-mêmes un examen très ardu, et quand 
on les sépare l’une de l’autre, il est très diflicile de les pénétrer. 

| Le lieu AI] ya plus d’ailleurs, il est impossible 

n'est ni la forme que le lieu soit l’une ou l’autre, c'est ce 
ni la matière. qu'on verra facilement. En effet la forme 

{re raison. et la matière ne se séparent pas de la chose, 

tant qu'il semble être l'intervalle de la. 
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à 

’Enel ôë + pèv kaB” aûtd vd SE kart’ &Alo Âëyetou, 
ral TéToc à uÈèv koivéc, £v $ &navta T& côuaté ot, 
6 à Tôtoc, ëv & npéro: Ayo 8 ofov ob vou èv T3 oùpav& 
Ett Ev x &épr, oûtoc à Ev T& cüpav, kal Ev Ta &épe SE ét 
Ëv <f Yf, éuoloc SE Kal Ev Tarn btr Êv rGdz 1x8 trérre, 
8G TepiéygeL oùôèv Théo f cé. Et 5h or 8 TÔTOG td mpAtou 
TEptÉxOV Tôv coupétov ÉKAOTOV, TÉpac TL àv £in, Sote 86- 
Erev &v <td etôoc ral À Lopph ékéotou 6 ténos elvu, & 
épiletar vd HÉYEGoG kal ñ En À toû peyéBouc- Toto yàp 
ÉK&OTOU Tépas. | . . Vi 

Oro pv oÙv okoncOouv 8 To Tù Ékéatou Et- 
86G ÉaTiv* f} 8 êoket 8 ténoc Etvar td êtéornua voD UEYÉ- 
Bouc,  BAn* toto yàp Étepov rod peyédouc" tToûro S° Eotl td 
TeptexépEvov Ênè to0 etôouc Kkal Éprouévov, otov ônd éminésou 
kal népatos. *Eortr ôë totoGrtov ñ ÉAn kal to &épiotov: Stav 
yäp &poipeff Tù népac Kat Tr Téôn 7rfc opaipac, et. 
etat OÙdEV Tap& Tv ÜAnv. Atd kal 8 Faérov Tv ÉAnv kal 
TAV XÉpav Taôré énow elvar Ev t& Tipalo ro yäp uE- 
TaAnntiwKdv kal Tv Xépav Ev kal taëtév. *AAlov $8 rpé- 
mov Èket Te Aéyov vd uetolnnrikbv kal v toîc Azyouévotc 
éypépots Séyuaoiv, bus Tèv térmov Kat tv xépav rù 

| aÿrè &mephvaro, Aéyovor pèv yüp névrec elval rt tv té- 
nov, TÉ 8” éotiv, oËtoc uévoc énexelpnoev eine. 
: t Eîkétoc à 
êk tobtev okomoupévotc BéEetev &v elvar yahendv yvoplor ti 
Éotiv 8 ténoc, elnep Tobtov émorepovodv éotiv, etre  GAn etre 
td loc" GG TE y&p Tv &kporérnv ExEL Béav, Kat xo- 
1G &AAfjhov où fébiov yvoplherv. | | 

# … . AN pv ral BL ye &Sbva- 

| 209 breiôx E,: eïzep Th. 105, 29 1] 7 À Sr : vadrn ÿ SAn der Sp. 
232, 28 |] 21 at om. GI Sp. 543, 30. | 
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PHYSIQUE IV (2) 137 
tandis que le lieu le peut. car là où il y avait de l'air, voici 
qu'il y vient de l'eau, nous l'avons dit(!}, l'air et l'eau se rem- 
plaçant mutuellement, et de même les autres corps. Par suite le 

- lieu n’est ni partie, ni état, mais séparable de chaque chose. Il 
semble en effet que le lieu soit quelque chose comme un vase, 
le vase étant un lieu transportable’; or le vase n'est rien de la 
chose. Donc en tant que séparable de la chose, le lieu n’est pas 
la forme, en tant qu'enveloppe, il n’est pas la matière. 

De ‘# D'autre part ce qui « est quelque 
part » est, par soi, quelque chose, et 

implique en tant que quelque part, autre chose en dchors 
de lui. . ee © 

38 raison. . 

. 2e raison, 

| . nous permet cette digression, il faut deman- 
der pourquoi les idées et les nombres ne sont pas dans le lieu, 
puisque le lieu est le participant, que le participant ce soit le 
grand ct le petit, que ce soit la matière, comme il est écrit 
dans le Timée. | 

?En outre, comment pourrait se pro- 
| duire le transport vers le lieu propre, si le 

lieu c'était la matière ou la forme? En effet, il est impossible 
que ce vers quoi il n’y.a pas mouvernent et qui n'a pas comme 
différences le haut et le bas soit le lieu. Ainsi c’est parmi de 
telles choses qu’il faut chercher le lieu. 

5 D'autre part, si le lieu est dans la chose 
même (et il le faut s’il est ou forme ou 

matière), le lieu sera dans le lieu, car la forme et l’indéterminé 
se transforment ct sont mus avec la chose, elles ne demeurent 
pas à la même place, mais là même où est la chose ; ainsi il j 
aura un lieu du lieu. | 

* 4e raison. 

‘5e raison. 

En outre, quand de l’eau est engendrée 
à partir de l'air, alors Le lieu est détruit, 

| .car le.corps qui a été engendré n’est pas 
dans le mème lieu ; quelle espèce de destruction est-ce donc la? 
On .a donné ainsi les raisons pour lesquelles l'existence du 
lieu est nécessaire et, par contre, les difficultés qui s'élèvent 
sur son essence, | oo | 

Ge raison : 
et résumé. 

(x) 208b 1-8... . 
(2) Revoir les passages suivants : 209 b 11-17, 214 a 13-16; Mél. 

1, 7: 988 a 23-26 et la note ad 107 a 18. ‘ 

% A Platon(?), bien: entendu, si l'on 

 



i 

127  SYSIKHE AKPOASEQE 4’ (1) 
TOV ÉTtotepovoOv tobtov tva tv rérov, où Xakertèv {Seîv, Tè pèv yèp eôoç kat à GAn où yopt£eto ,T00 rrpéyuatoc, Tv E térov évééyetor: £v à vap éñp fiv, èv ToÛto TréAuv ‘boop, 86 Epauev, ylvetou, &vripeBiotauévov SAÂlotc Toÿ 
TE Üôatos kal tod &Éépos, kal Tôv Elo couétov époloc, Éote oÙte uépiov oùe” ÉEts &Aka Xopiorde 8 TéToc Ék&oTtou’ 

209 b 

25 

éotlv, Kat y&p Soket rooûté re Elvar 8 témoc otov vd ëy- Yetov” Éote yàp td &yyetov TÉTOG uETapopntéc: rà &yyetov cbSèv ToQ rnpéyuatéc Éoriv. SE uv o8v X@ptotéc Éorr to9 npé- YHATOS, TabTtn UÈv oùk ÉoTL td Etôoc" f êà TEPLÉXEL, TQÜTI S Étepoc fc banc. PL 
| Aoket ÔE &el td 8v mou QùTé TE elval 

TL kal Étepév ti êktbc aëtoD. | Fo 
Pérou uévror Âektéov, si : Êet Tapekbévtac einetv, dà rt oùk êv Téne tk etôn kal of 

äpiBuol, etnep *d uebektikdv ë Témoc, etre Toÿ uey&Aovu Kal ToO LukpoO &vtoc xoB ueBekrTikoQ etre This En, Sonep 
Ëv T® Tipalo YÉYpapeEv. D | Fes "Et nâc dv pépouto elc tdv aÿtoÿ 
Térov, el 8 rénoc fiv fi En À rd et$oc : à&Büvarov y*p où ui 
klvnors pnôë rè ävo À kérto Éatl, témov etveu. “Qore Entn- 
TÉOG Ëv toîc Touobtoic 6 Téroc. |: | Et 5” ëv adt® 8 ténoc (Get 

Elôo6 kal xd &épiotov, oùk el êv TB œùtS SAN oÙnep kal 
Tè Tpêyua” Éote To ténou octo TôToc. 

"Er étav 2E &époc 

TG aûTo repl tfs oùotac, Elpnqrar, 

80 pr. éstt om, Sp. 544. 6 Ï 32 à’: ye Sp. 544, 6 ]} Sè: yap Sp. Haud. 545, 12 ff 210 a 5 at& Torstrik : aër& codd. |] 6 5 &in EFI Th.   107, 24: % 3 dr G Sp. 548;'; Diels. 

vép, etnep ñ poppi f GAn), Ecru TÉROG Ëv téno ue- 
Tablier Yykp &pa TS Tpéyuart kal kivetrar Kal è : 

béop yévnter, änékoev ë TéToc" où vüp Év r& QÜTÉ TÊTE 
Td yevdpevov oêpa tie oùv À PBopé ; 8E Gv pèv tolvuv &vay- | katov elvat tt Tv Térov, kal néliwv 2Ë &v éTophoetev &v : 
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PHYSIQUE IV (3) | 128 

3 

{Suite de l'introduction dialectique. ] 

tt Après cela, il faut comprendre en 
combien d’ acceptions une chose est dite 
dans une autre; c'est d’une première 

manière, comme le doigt est dit dans la main ct en général la 
partie dans le tout ; d’ uneautre, comme le tout dans les partics, 
car il n’ÿ a pas de tout cn dchors des parties ; d’une autre, 
comme l’homme dans l'animal et en général l'espèce dans le 
genre; d’une autre, comme le genre dans l'espèce ct en général 
la partie de l'espèce dans la définition de l'espèce; en outre, 
comme la santé dans les choses chaudes et froides, et en général 
comme la forme dans la matière ; en outre, comme les affaires 
grecques sont dans les mains du roi de Macédoine ct en général 
comme dans le premier moteur ; en outre, comme dans le bien 
el en général dans la fin, c'est-à-dire ce en vue de quoi on agit. 
Mais le sens le plus propre, c'est quand on dit dans un vase et 
en général dans un lieu. 

2 C'est une difficulté de savoir si une 

Acceptions duterme 
« dans ». 

Question : 
une chose peut-elle Chose peut également ëtre à l'intérieur 

être … d'elle-même, ou si rien ne le peut, tout 
à l'intérieur étant alors ou nulle part ou en autre chose. 
d'elle-même. Mais cela s'entend de deux façons: ou la 

chose est considérée relativement à soi ou relativement à une 
autre chose. Quand le contenant et le contenu sont parties du 
tout, le tout pourra être dit à l'intérieur de lui-même, car on le 
nomime aussi selon les parties, par exemple blanc parce que la 
surface en cst blanche, savant par la faculté de raisonner. Assu- 
rément l'amphore ne sera pas à l’intérieur d'elle-même, nile vin, 
mais lPamphore de vin ; car le contenant et le contenu sont 
lun et l’autre parties du même tout. C'est donc ainsi qu ’une 
chose peut être à l'intérieur d’elle-mème, mais être telle iminé- 
diatement, non; par exemple, le blanc est dans le corps, car la 
surface est dans le corps (ou encore la science est dans l'âme 
parce que la faculté de raisonner est dans l'âme). 

! C’est selon ces termes, qui sont de simples parties, que l'on 
fait les appellations, en considérant implicitement, bien entendu, 
qu'elles sont dans l'homme. Or, l’'amphore et le vin pris à part
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Met Ô8 +taüta Anntéov Tmooayôc &Alo ëv Mo Àé- 
- yetat, “Eva pèv ôn Tpérov äc & Séktruloc Ev tf xetpl ka 
ëoG T uépos v T Bo. “AXov ôë dc xd Slov ëv vote 
uépeoiv* où yép Etc Tapà Tà pépn To ÉAov. *AMov  Tpé- 
nov &G 6 àvôponoc ëv Cée rat 8loc Etôoc êv yéver. “AXov 
de &G td Yévos Èv TB Elder kal 806 td pépoc To etSouc 
Év t& to0 stôouc Aéya, “Ete &6 f Üyletx ëv Bepuoic Kat wyu- 
xpoîs kal 81wc tè stôoc èv Tf bn. “Ext dc êv Baoudet ta 
rôv ‘EAivov ka #oc v TË npôto kwnrwS. “Enr &c ëv 
TÉ &yab& kal Soc v T@ Téker ToUro  Eortl xd 05 Ever. 
Févrov 8E kuptétatov td &c Ev àyyel® kat 8oc ëv tôno. 

._ 'Anoporte ©” äv tic, &px kal aùté xt èv ÉauTt Évôéyetar 
etvou, ñ oôdév, A nâv À oùbauo) f év &Alo. Atxôc ôè 
toër” éotiv, fjtoi kaB” aôtd À raë” Étepov. “Otav pèv y&p f 
uépua ToD Bou td Ev & Kat td ëv tot, ÀeyBñoetar td Aou 
Ëv Éaut@* Aéyetor ré kal katk pépn, oîov Aeuxèc 8x 
ñ énmtpéveta Aux, Kal éTigthuov ôter td Aoyrotikév. "O 
uév oûv &upopebc oùk Éotar èv Éaut&, oÙ8’ & ofvoc: 8 8 to 
olvou &upopedc Éctar- 8 te Yàp kal êv &, &upétepa tod aÜtoO 
uépta. Obto pèv ov Evdéyetar aûté ti êv Éautê tva, npé- 
106 Ÿ oÙùk Évôéyeto, olov tà Aeuxkèv £v céuor. “H Érrpé- 
VEUX yüp Év aduatt, À 5 éTtioThun Év uyf. Karà ra0 

atà Tata 
ë at MpoonYyopiar pépn Svta, ëç ve v &vôpéne. ‘O 8 äu- 
popeb kal 6 oîvoc yoplo uèv ôvta où uépn, &äpa ÔE. Ad 
Btav À uépn, Éctar aètd Ev Éauté, otov Tè Aevkdv ëv àv- 
Bpéne étre Èv cbport, kal &v tobto Bt èv éripavelx* Ev 
êè Tadtn oùkéte kart” Go, Kat Étep& Y Tê Etôer Tata, 

té Anse FGI Sp. 351, 135 Asxtéov E Na 25 Gen. co d: et Ga Sp. 
553, » 17. 
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210 b PHYSIQUE IV (3) 129 
ne sont pas parties, mais bien quand elles sont mises ensemble; 
c'est pourquoi quand elles sont parties, il y a une chose qui est à 
l'intérieur d'elle-même; comme le blanc est dans l’homme parce 
qu'il est dans le corps et dans le corps parce qu'il est dans la sur- 

- face; mais s’il est dans celle-ci, ce n’est plus relativement À autre 
chose ; il y est donc bien immédiatement, mais il faut ajouter 
que ce sont là, la surface et le blanc, deux choses différentes 
d'essence, et chacune a une nature et une puissance différentes. 

. # Un examen par induction ne nous donne rien qui soit immé- 
diatement à l’intérieur de soi selon aucune des déterminations 
sus-indiquées; et le raisonnement montre que c’est impossible : 
en effet, il faudrait que chaque terme, le contenant et le contenu, 
fût l’un et l’autre, par exemple, que l’amphore fût vase et vin; 
le vin, vin et amphore, s’il se pouvait qu’une chose füt à l’inté- 
rieur d'elle-même. Par suite si profondément qu'ils soient l’un 
dans l’autre, l’amphore reçoit le vin, non comme étant par 

s ‘soi vin, mais comme amphore; le vin est à l’intérieur de 
l'amphore, non comme étant par soi amphore, mais comme 
vin. On voit donc bien que leur essence est différente, car 
autre cst la définition du contenant, autre celle du contenu. 

**Maïs ce n'est pas non plus possible par accident ; car.il } 
aurait deux choses dans une seule et même chose; en effet, 
l'amphore serait à l’intérieur d'elle-même, si la chose dont la 
nature est d'être réceptrice pouvaitétre à l’intérieur d'elle-même, 

ten outre il y aurait ce dont elle est le récepteur, par exemple 
si c'est du vin, le vin. 

* On voit donc qu'il est impossible qu'une chose soit immé- 
diatement à l’intérieur d'elle-même. 

2? D'autre part, la difficulté que soulève Zénon, en disant que 
si le lieu est quelque chose, il est dans quelque chose, n’est pas 
bien difficile à résoudre ; rien n’empêche, en effet, que le premier 
lieu soit en autre chose, mais non cependant là comme dans un 
lieu, mais comme la santé est dans les choses chaudes en tant 
qu'état, la chaleur dans le corps en tant qu’affection. Ainsi il 
n'est pas nécessaire d'aller à l'infini. | 

21 Voici maintenant ce qui est évident : puisque le vase n'est 
rien de ce qui est en lui-même, car le contenu et le contenant, 
pris au sens propre, sont différents, le lieu ne saurait être ni la 
matière ni la forme, mais est différent de ce ‘qu’il contient; 
car la matière et la forme sont parties constituantes de ce qui 
est dans le lieu. Telle sera notre exposition critique des difficultés.
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“Kat &Anv pou yet Ékétepou ral Sbvauv, # r’ éTupé- 
veta kal tb Aeukév, 

{ OÙre Ôù EnaktikBc okonoDauv où$èv ëp&- 
pev Êv ÉautS Kat” obSèva râv Stoptouâv, T$ Te A6yo 5f- 
Aov &tt &Sévarou- Señcet yàp äupétepa Ekétepov ônéo- 
Xetv, ofou tbv äupopéa yyetév te kal olvov elvor Kat tèv 
otvov ofvéu te kal äppopéa, enep Évôtyetat aëté T1 èv 
ÉauT® elvou. “Qorte et 8 uéliora Ev &AAAotc Etev, 8 uèv 
dupopedc SéEetor tèv otvov oôx À aütbc otvoc &AÀ’ À ket- 
vo, 8 ©” olvoc èvéotar Ëv.rô &upopet ox À oœùtèc &u- 
popeds 8 À Ekeîvoc. Korà LV oÙv tè eîvor St Étepov, 
éfov: &Aloc yàap à A6yoG to) ëv à kal ToO ëv ToÛTE. 
'AM& uv oùSè Kara. cupbebnkès Evééyetar ua yàp 

800 Ëv tTaëtS Ecru QÜTÉG TE Yép Àv at 8 äupopedc ‘Éotat, el oô f püoic $EkTUwh, Tor Évôéyetar èv ÉautS etvar 
kal Ëtr êkeîvo oô Sektikév, oTov, ei oivou, 6 olvoc, 

“Orr pv oûv &Sbvatov Êv ÉautS te ever Tpôtac, ëfjhov. 
°O ôë Zivav 

. Anépar, Br et ot nt 6 Ténoc, èv tive Éctat, Abetv où xx 
Aertév: oùbèv yàp robe êv BE pèv elvar rdv Tpôrtov té- 
TOV, ph uévtrot Êc ëv Téne ëkeivo, & &onep À uèv 
Oyletx ëv Totc Bepuotc &c ÉEic, td 5à Bepuèv ëv copate 
66 TnéBos. “Not” oëk &véykn £lq &merpov tévor, | 

A "Ekeîvo 88 pa- 
vepév, ôti nel oùdèv td &yyetov to0 ëv aÛTS (Étepov yäp +d 
TpÉTOS 8 re kal Ev ®), oùk Av en oùte ÿ BAn oùte bd £t$oc 
ë térioc, &AN Etepov. ’Ekelvou Yép Tu TaÜTE ToI Évévtoc, ka 
À On ka À popph. Tadtæ uèv oÙv Écto Stnnopnuéve, 
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PHYSIQUE IV (4) 130 

4 

[Recherche de l'essence el définition du lieu.] 

‘Ce que peut bien être le lieu, voici 
ones comment on le rendra sans doute manifeste. 

delarecherche. Prenons, à ce sujet, ce qui semble être ses 
véritables propriétés essentielles. Ainsi nous 

admettons que le lieu est l'enveloppe première de ce dont il est 
le licu, qu’il n’est rien de la chose, que le lieu premier n’est ni 
plus grand ni plus petit que la chose, qu'il peut étre aban- 
donné de chaque chose et qu'il en est séparable ; ajoutons qu'à 
tout lieu appartiennent le haut et le bas, que les corps sont 
transportés par nature et reposent dans les lieux propres à chacun, 
et cela soit en haut, soit en bas. ? Cela posé, il faut poursuivre 
l'examen ct l'on doit tâcher de diriger une telle recherche de façon 
qu’elle permette d'obtenir l'essence, afin de résoudre nos diffi- 
cultés, de transformer en propriétés véritables du lieu celles qu'on 
avait seulement admises comme telles (!), et en outre, à rendre 
manifeste la raison des embarras et endroits difficiles rencontrés 
dans ce sujet. Telle est la meilleure manière de tout expliquer. 

D'abord, il faut réfléchir qu'aucune 
| recherche ne serait instituée sur le lieu s'il 
n'y avail pas une espèce de mouvement selon le lieu ; ainsi, si 
nous pensons que, plus que tout le reste, le ciel est dans un 
lieu, c’est qu’il est toujours en mouvement. Or, dans cette espèce 
de mouvement, il faut distinguer le transport d'une part et 
d'autre part l’accroissement et le décroissement, ct, en effet, dans 
l'accroissement et le décroïissement il ÿ achangement de licu, et 
ce qui était d’abord à cette place, en est déplacé par agrandisse- 
ment ou diminution. 

#1D'autre part un corps est mûù ou par soi en acte ou par 
accident; celui qui est mû par accident, ou peut être mù par 
soi, comme les parties du corps ou le clou dans le navire, ou ne 
le peut, mais est toujours mù par accident, comme la blancheur 
et la science; pour ces choses, en effet, le changement de lieu 

” Préliminaires. 

() Les voici: le lieu est enveloppe première (109 8 1); il n’est rien 
de la chose (208 b 2%; ch. 2) ; il est égal à la chose (2 début ; 205 a 33; 
211 a 27); il en est séparable (208 b 1 ; 207 b ar ; 31-32); il à le haut- 
bas (208 bS ; 210 a 2); il est le terme des moments propres (Ph. 543, 6).
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Enet 

241 aaëstèz. FTh.rtr,1a Sp. Rud. 565, 23 Ph. laud. 540, 22 : Et 
pur” ar. EGI Sp. 565, 18 ës: un &r Ph. 540, 24 || 3 £ivat om. GIE 
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PHYSIQUE IV (4) . it 
se produit par suite du changement de la chose dans laquelle 
elles sont. | 

23 D'autre part, nous disons bien qu'une chose est dans le ciel 
comme dans un lieu parce qu’elle est dans l'air et que celui-ci est 
dans le ciel ; dans l’air oui, mais non dans tout l'air, et c’est la 
partie extrême et-enveloppante de l'air que nous avons en vue; 
en effet, si c’est tout l'air qui est lieu, chaque chose ne sera pas 
égale à son lieu; or, nous avons admis celte égalité et que {el 
était le licu immédiat de la chose. 

* Assurément, quand l'enveloppe est non pas détachée du 
corps, mais continue avec le corps, on ne dit pas qu'ilest en elle 
comme dans un lieu, mais comme une partie dans un tout; 
au contraire, quand elle est détachée et simplement en contact, 
le corps est immédiatement à l'intérieur de la surface extrême 
de l'enveloppe, qui n’est point partie de son contenu, ni plus 
grande que l'intervalle d'extension du corps, mais lui est égale; car 
les extrémités des choses en contact sont jointes. Et si le corps est 
continu à l'enveloppe, il ne se meut pas en elle, mais avec elle; 
séparé, en elle. Et que l'enveloppe soit mue ou non, c'est toujours la 
même chose. ! En outre, quand le corps n'est pas détaché, il est 
dit comme ‘partie dans un tout, par exemple la vue dans l’œil 
ou la main dans le corps ; en revanche quand il est détaché, il 
est dit comme l’eau dans le tonneau et Le vin dans l’outre ; car la 
main est muc avec le corps, mais l'eau est mue dans le tonneau. 

. S Telles sont donc les remarques qui vont 
La définition lieu, Maintenant rendre manifeste ce qu'est le 

1. Ses parties. ‘lieu. En effet, le lieu ne peut étre, en 
somme, que l’une des quatre choses qui 

suivent: il est ou forme, ou matière, ou un intervalle entre les 
extrémités, ou les extrémités, s’il n’ÿ a aucun intervalle en dehors 
de la grandeur de la chose qui s’y trouve. Deces solutions, trois 
sont inadmissibles, c'est manifeste. ©. 

10 C’est par la propriété d’envelopper que 
la forme semble être le lieu; en effet, les 
extrémités de ce qui enveloppeet de ce qui 

est envcloppé sont les mêmes. Assurément donc, ce sont là deux 
limites, mais non du mème être; Ja forme est de la chose, le lieu, 
du corps enveloppant. | 

Le lieu n'est 
pas la forme. 

.Ces propriétés sont tirées de l'évidence, de l'expérience, des théories 
antérieures, du langage.
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14 D'autre part, parce que, souvent, 

tandis que l'enveloppe demeure, le corps 
enveloppé change, comme de l’eau qui 

s'écoule hors d'un vase, l'intervalle qui est intermédiaire 
entre les limites parait être quelque chose, en tant qu'il est 
indépendant du corps déplacé. 1#0Or, il n’en est rien, mais il 
arrive à la place un corps quelconque, pourvu qu’il soit de 
ceux qui se déplacent et peuvent par nature entrer en contact. 
Si l’intervalle pris en soi était quelque chose capable par nature 
d’être et de subsister en soi-même, les lieux seraient infinis; 
en cffet l'air, certes, vient prendre la place de l’eau ; mais toutes 
les parties feront dans le tout ce que fait toute l’eau dans le vase, 
3En mème temps, le lieu sera soumis lui-même au change- 
ment; ainsi il y aura, pour Ie lieu, encore un autre licu, set 
plusieurs Hieux seront ensemble. Mais il n’y a pas, pour la parlie, 
un autre lieu dans lequel elle est mue, quand tout le vase change 
de place; c’est toujours le même; car c’est dans le lieu où ils 
sont que changent mutuellement de place l'air, l'eau et les 
parties de l'eau, mais non, le lieu où arrive le tout, Partie du 
lieu qui est celui du ciel entier. 

- 23D'un autre côté, la matière pourrai 
paraître aussi être le.lieu, quand on consi- 
dère dans un corps en repos un attribut non 

Le lieu n'est 
pas l'intervalle. 

Le lieu n'est pas 
- la matière. 

séparé, mais continu. De même, en effet, que dans une altéra- 
üon ily a quelque chose qui maintenant est blanc et tout à 
l'heure était noir, dur et tout à l'heure mou (c’est notre preuve 
de l'existence de la’ matière) ainsi une même représentation, 

semble-t-il, s'applique au lieu, sauf que l’on dit : l’eau est main- 
tenant ce qui était l'air, et dans le cas du lieu : où était l'air, là 
est maintenant l’eau. “Mais la matière, comme on l'a dit plus 
haut, n'est pas séparable de la chose ni ne l'enveloppe, deux 

caractères du lieu. 
2 Si donc le lieu n’est aucune des trois 

choses ni la forme, ni la matière, ni un 
intervalle qui serait quelque chose de différent de l'intervalle 
d'extension de l'objet déplacé, reste nécessairement que le lieu 
est la dernière des quatre, à savoir la limite du corps envelop- 

pant. J'entends par corps enveloppé celui qui est mobile par 
transport. . . 

Le lieu est limite.
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212 a PHYSIQUE IV (4-5) 133 
‘Il semble que ce soit une grande et 

difficile question de comprendre le lieu, 
parce qu'il donne l'illusion d’être la matière et la forme, et parce 
que le déplacement du corps transporté se produit à L'intérieur 

Lelieu estimmobile. 

- d'une enveloppe qui reste en repos ; le lieu paraît en effet pouvoir 
être une autre chose, intermédiaire, indépendante des grandeurs 
en mouvement. À cela contribue l'apparence que l'air est incor- 
porel; le lieu parait être, en effet, non seulement les limites 
du vase, mais ce qui. est entre ces limites, considéré comme 
vide. ‘D'autre part, comme le vase est un lieu transportable, 
ainsi le lieu est un vase qu'on ne peut mouvoir. Par suite, 
quand une chose, intérieure à une autre qui est mue, est mue 
et change de place, comme un navire sur un fleuve, elle est, pr 
rapport à ce qui l'enveloppe plutôt comme dans un vase que dans 
un lieu. Le lieu veut être immobile, aussi est-ce plutôt le fleuve 
dans son entier qui est le lieu, parce que dans son entier il est 
immobile. 

%Par suite la limite immobile immé 
diate de l'enveloppe, tel est le lieu. 

21 Conséquence : le centre du ciel et 
l'extrémité (celle qui est de notre côté) du 
transport circulaire sont admis comme 
étant, pour tout, au sens éminent, l’une le 

haut, l’autre le bas: en effet, l'un demeure éternellement; 
l’autre, l'extrémité de l'orbe, demeure en ce sens qu’elle se 
comporte de la même manière; par suite, puisque le léger c'est 
ce qui est transporté naturellement vers le haut, le lourd vers le 
bas, le bas c'est la limite enveloppante qui est du côté du centre, 
c'est aussi le corps central lui-même ; le haut, celle qui est du 
côté de l'extrémité et aussi le corps extrême. 

28 Autre conséquence: le lieu paraît être une surface et comme 
un vase: une enveloppe. ** En outre Le lieu est avec la chose, car 

2. Définition 
du lieu. 

3. Vérifications 
de la définition. 

‘avec le limité, la limite. 

5 

[La localisation. Solution des dificultés.] 

31 Si un corps à hors de lui un corps qui 
l'enveloppe, il est dans un lieu ; si non, non. 

- . , . 
C'est pourquoi, même si une telle chose (une chose qui n'ait 

La localisation.
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rien hors d'elle) devenait fluide, on pourrait la dire telle c'est- 

à dire sans lieu ;.** à la vérité les parties d'un tout se mouvront. 

(elles s’enveloppent mutuellement ("), mais le tout, s’il se meut cn 

un sens, en un autre, non. En tant que tout, en effet, il ne 

change pas de lieu, mais il se mouvra en cercle, car tel est le 

lieu qu'il faut attribuer aux parties; certaines d’entre elles ne 

se mouvant ni vers le haut, ni vers le bas, mais en cercle; d’au- 

tres se mouvant vers le haut et le-bas (celles qui subissent con- 

densation et raréfaction). ee 

- .  ..: Comme on l'a dit, les choses sont dans 

Localisation “un lieu, les unes en puissance, les autres 

sphère ctréme. _enacte; par suite quand un corps homogène 

+. + est continu, les parties sont dans un lieu en 

puissance ; quand, séparées, elles sont en contact et en tas, en 

acte. D'autre part, les choses sont dans un lieu par soi; par 

exemple, tout.corps mobile par transport ou augmentation est 

par soi quelque part, mais le ciel, on l’a dit, dans son ensemble, 

n’est pas quelque part ni dans un certain lieu, si du moins 

aucun corps ne l'entoure; mais en tant qu'il se meut, ilya 

un lieu pour les parties et, en effet, une partie est conliguë à une 

autre: D’autres sont dans un lieu par accident, comme l'âme ct 

le ciel ; en elfet, toutes les parties sont dans un lieu en un sens, 

car, sur l’orbe, elles s’entourent mutuellement. C’est pourquoi la 

artie supéricure se meut circulairement et seulement ainsi. 

- 13 Mais le tout n'est pas quelque part. En effet la chose qui est 

quelque part est d'abord par elle-même une chose, ensuite en 

suppose une autre à côté, en laquelle consiste l'enveloppe ; or à 

coté du tout de l'Univers il n’y a rien en dehors du tout et par 

suite tout est dans le ciel, car le ciel est le tout, c'est bien entendu. 

Or le lieu ce n’est pas le ciel, c'est l'extrémité du ciel qui est en 

. contact avec le corps mobile comme limite immobile; par suile 

la terre est dans l’eau, l'eau dans l'air, celui-ci dans l'éther, l'éther 

dans le ciel, mais celui-ci n’est plus dans une autre chose. 

| 22]1 est manifeste, d’après cela, qu'une 

Solution telle théorie du lieu résoud toutes les difli- 
des difficultés. - , 4 > po ne on 

, cultés. En effet, il n’est plus nécessaire nl 

que le lieu soit augmenté avec le corps, ni que le point ait un 

(x) Il s'agit des paities qui composent le monde à l'intérieur de la 

sphère extrème'et non seulement des sphères homocentriques, mais 

aussi de la région sublunaire. * ‘
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TOLOÛTO, Tà UÈV uépux ktvhoETaL abtoB (neptéyetor yäp dr 
&ARov), td ÊÈ nêv Eat pèv 6c Kwiostat Éorr $° ès oë. 
“Ac uèv yap Elo, äua vèv TéTov où. uetabdAe, küko 
8ë KkUWwhoETou Tâv poplov yäp oftos 8 ténoc: ral ävo uèv 
Kal k&To où, KÜKAG 8 Evia. Tà SE kal Evo ral Kk&TO, ox 
ÊXEL nÜkvooiv kal uévoouv. | oo | ‘ 

“Qonep 5 ÉXEXEN, Ta pév éotw 
ëv téne katk SÜvauiv, t& ÊE Kat” Évépyauuv, Ad 8tav uèv 
auveyxèc ñ *b épotouepéc,. kaTä Süvauuv àv TT +à uépn, 
8tav xopioëf uèv änenrou S Gonep .owpéc, rar’ ÉvÉpyetav., 
Kal tà pv koB” aûté, otov nav côua À kart popäv ñ rar” 
abEnoiv kuvnTèv ka” aÜTé Trou, & 5° oüpavéc, Éorrzp Elpntat, où 
nou &Àoc où? Ev Tuwe Téne Éotlv, el ye undèv aùtèy TEpiéyer 
cêua. Ep” & ôë kivettou, TOÜTN kal téroc ott trois uoplorc- 
Étepov ykp Étépou ÉxéueEvov TB poplov Ecriv. TS kark oup- 
Bebnréc, otov puy rat 6 oÙpavéc: tà yàp uépia Ëv Téro 
HoG névra”: Enl T$ küko yàp TEptéxer: So &Alo. Au 

 T&v où nou. To yép nou 
aûté +’ Earl we, Kat Ett Bo rt Get etvar map Toto êv 
$ 8 nepiéyer mapà Ôë vd rêv kal &kov oùdèv &orw ÉEo to0 
Tavtéc, kal 8i& toDto ëv TS oùpavS névra 6 Yäp oûpavèc 
rd nêv Towc. “Eort & à ténoc oùx à oÙpavée, &\AX ToB oüpavo) 

. Te Tb Écxatov kal fntéuevov to0 kWNTOO cÉpatoc Tépac 
fpepo0v: ral Gà Toto À pêv Yf Év T9 Gôar, robro $° êv 
TS âépt, oÙtoc 8 Ev rt aifépr, 8 à aiBñp ëv +8 oùpava, 
ô © oùpavèc oùkÉTL èv &Mo. | 

Pavepèvu à’ Ëk Tobtou ét kal 
at &rroplar nâcar Adour àv oëto Aeyouévou toO témou, Oùre 4 

242 a 33 <ouÿto EU : -cv GI 1 242 D 1 xivrossas : mstrar Sp. 589, 25 cf. Th. 119, 20 || à Ev:x om. Sp. laud. 589, 23 113 3’ EFG Sp. Sgr,9: om. [ yx: Th. 120,5 |] 7 T4 E Th. 120, 11 Ph. on, 6: aÿr0o FGI || 8.6 5’ 0302v0s -11 Est practerm. Th. 120, 1x l 106:6E Sp. 580, 25; 591, 34; 593, 18 Marimos ap. Sp. 592, 7.11 18 r&: ro EGI Sp. 593, 10 I 6 © reptéyer PGI: iotéyetat E || + 
21 o070ç 0°: 6 Gt an Sp. 602, 4; 605, 14. : 
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PHYSIQUE IV.(5-6)  : 135 

lieu, ni que deux corps soient dans le même lieu, ni que le lieu 
soit un intervalle corporel. ?% En effet l'intervalle, quel qu’il soit, 
du lieu est un corps, et non une extension corporelle ; ? le lieu 

“est bien aussi quelque part, mais non comme dans un lieu, 
. mais comme la limite est dans le limité. En elfet tout n'est pas 
dans le lieu, mais seulement le corps mobile. ?? Enfin chaque 

corps se porte dans son lieu propre et cela se comprend ; car le 
P P 1 P ; 

corps qui est consécutif et est en contact avec celui-là sans vio- 
lence, est parent ; et si les choses qui sont soudées sont mutuel- 
lement impassibles celles qui se touchent sont passives et actives 
mutuellement. %* Ensuite chaque chose reste en repos naturel 
dans son lieu propre, et il ne faut pas s'en étonner ; en effet, 
cette partie est dans le lieu comme une partie divisée relative- 
ment au tout, ainsi qu'on peut le voir sur le mouvement d’une 
partie d’eau ou d'air. * Or tel, est le rapport de l’air à l'eau : l'un 
est comme matière, l’autre comme forme; l'eau matière de 
l'air, l'air comme un certain acte de l’eau ; car l’eau est air en 
puissance; mais l'air est, en un autre sens, eau en puissance. 
D'ailleurs on définira ces points plus tard ; mais il faut bien en 
parler à l’occasion : ce qui se présente maintenant sans clarté 
s'éclaircira à ce moment. Si donc la « matière » et l’ « entéléchie » 
c’est la mème chose (on les voit toutes les deux dans l'eau, qui 

est ceci en puissance, cela en acte), elle est dans la situation d’une 
partie relativement au tout, où à peu près ; c’est pourquoi entre 
ces termes il y a contact; et il y a symphyse, quand de deux ils 

. deviennent un par génération. a 
Telle est notre théorie du lieu, quant à son existence et à son 

essence. | 

‘6 

{Le vide. Position de la question. Examen dialectique.] 

. 12 De la mème manière, sans doute, que 

Nécessité et objet Lour le lieu, nous devons admettre qu'il 
de cette étude. . . .. ; . 

. ‘" ‘. appartient au physicien d'examiner, au 

sujet du vide, s’il est ou non, et à quel titre, et quelle est son 

essence ; car on a ici à peu près les mêmes raisons de croire ct 

de ne pas croire, tenant aux points de départ: en effet, les 

partisans du vide en font une espèce de lieu et de vase; il 

semble être, d’une part, plein quand il contient la masse dont il 

ect le réceptacle, d'autre part vide quand il en est privé: ainsi
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yäp ouvabEeoBar &véyen Tèv Térov, oùte otuyuñs Elvar té- 
mov, oÙte ÔVo cépata Èv t$ «dt téne, oÙte Gtéorqué Te 
Elvar couatikév. Eux ykp td UETQËd ToD Térrou td tuyxév, 
SA où Giéorque obuatoc kal Éoriv 8 ténoc kal moû, oùy . 
"8 v téne êé, à &c +è Tépag Ev tô Tenepaauéve. Où 
väp nêv tb Bv èv téno, &AAà td kwnTèv oûpa, Kat pé- 
petar 8h eîc tov aôtoB Térrov Ekagtov edAéyoc" 5 yàp èpe- 
Eñs kxt' &nrépevor pi Bla, . ouyyevés" ka SUETTEpUKÉTX 
uèv énoëf, énrépevax SE nabntikà Kkal Tountikà &AA- 
Aov. Kat uéver à pôoer nâv ëv T& olkelo téne Ékaotou 
oûk &Aéyoc kal yèp td uépoc Tôde êv 60 T& Téno &c 
Otatpetèv pépos npès BAov Éottv, otov &tav 65atos KLVhON TLG 
uéptov f &époc, obto Ôë kal àip Ëxet mpèc Bôop oTov &An 

_Yép, Tù ôÈ elôoc, vo pèv bSop EAn &épos, 8.0 &ip otov 
Évépyatk ic èkelvou: *d Yäp Doop Bvvéuet &ñp éotuwv, à ÿ 
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&ñp duvéper Hop &Adov rpérrov, Atopiotéov SE nepl roûtov 
Gortepov: &AÀùX Ôtà rèv katpbv àvéyen uèv sineiv, &oxpàc 

_ôè vôv pnBèv rér” Foto dapéatepov, Et oBv Tà aùtd À &An. 
kal ÿ évreéyea (Bôop yäp äupo &X& xd uÈv Svvé- 
per td d” évrelsyela), Eyor &v 6 uépiôv. nuwc Tmpèc #ov. 
Aud kal ToûTtolc &pf Éotiv: “obupuois dé, ëtav Aupo vep- 
ele Ev yévovtor, Kal nepl uèv Térrov, Kat bre Ë Éott Kat TL 
ÉOTUWV, £tpntar. 

6 

Tèv aütèv 8 tpérov ÜmoAnntéov elvar to0 puaikoÿ Beo- 
pfoo kal repl kevoO, et Écriv À ph, Kat nôc Éotlv ral ri à ÉoTtw, 
Sonep kal nepl Témou: kal y&p TapanAnolav Éxev thv te 
àruotiav Kat Tv nloruw à rAv ônolauBavonévov- otou yùp 
ténov tivè kal &yyetov Tè Kevèv TiBéaatv of Aéyovrec, ôoxket 
SÈ mAfpes uèv etvat, Stav À Exn èv Byrov où Sextixév À ÉOTUw, 

33 à 2ñ: 8 Th. 122, 12. ' 
243 à 13 za ante sf Th. 122, 31 Sp. 646, 3: ñ cdd. 
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. Examen critique : 

PHYSIQUE IV (6) 136 

vide, plein, lieu seraient le même étre, mais leurs concepts 
seraient différents. E | 

7 . 19]1 faut maintenant commencer l’exa- 
men en prenant ce que disent les partisans 
du vide et ce que disent leurs adversaires, 
puis les opinions courantes sur ces sujets. 

Les uns, il est vrai, dans leur essai de négation du vide, ne ré- 
futent point ce que le vulgaire entend par vide, et leurs raisons 
ne portent pas; par exemple Anaxagore et ceux qui argumentent 

des - 
zégateurs du vide. 

» . sn, 2. ‘ se 
” à sa manière. En effet, ils font voir que l'air est une réalité, en 

43 D 

pressant des outres, montrant ainsi que l'air résiste, et en l’enfer- 
mant dans les clepsydres. Mais le vulgaire entend par vide une 
extension où ne se trouve aucun corps ‘sensible ; comme il pense 
que tout l'être est corporel, là où il n° ya rien ‘abolument, c'est 
le vide; par suite, ce qui est plein d'air est vide. Ce qu 1 faut 
donc : montrer ("), ce n'est: pas que l'air est une réalité, mais qu 1 

n’y a pas d'extension différente des corps, soit commie séparable, 
soit comme réalisée en‘acte, s'étendant à travers l'ensemble de 
la nature corporelle et la divisant de façon à en rompre la 
continuité, comme le disent Leucippe (?), Démocrite(*) et beau- 
coup d’autres physiologues, ou étant à l’ extérieur de l’ ensemble 
de la nature corporelle qui resterait continue. 

?Ceux-là assurément n'arrivent pas au 
seuil du problème, mais plutôt les partisans 
du vide.'+ Leur premier argument, c'est 
que le mouvement local, c'est-à-dire le 

. Les partisans 
du vide 

. 4e argument. 

transport et accroissement, n'existcrait pas; en effet, semble- 
t-il, pas de mouvement sans le vide; car il est impossible que le 
plein reçoive rien ; sinon, et si deux corps pouvaient être en- 
semble, cette coexistence serait possible pour un nombre quel- 
conque, car on ne peut dire la différence qui empècherait cela; 
or, si, c'est possible, le plus petit contiendra le plus grand, car 
plusieurs quantités égales en forment une grande ; ainsi, s’il est 
possible que plusieurs quantités égales. soient ensemble, de 
même plusieurs quantités inégales. AE (> lui, démontre 

“@) A. distingue: 1° le vidé extérieur aux corps, 2° le vide interne e qui 
se divise en 1° vide diffus, 2° bulles de vide. 

(2) Diels, Vors., ch. 54 À, 6 sq. 
(5) Ibid. ch. 55 À, 38 sq. 
(&) Fr. 7, & 7-10 et Fr. 10.
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Étav dE orepnôfi, kevév, &c To aûtd uv Ov kevbv kal rAfipes 

  

Kat ténrov, .Tè à Etvar sdrots où taütd Bv. 

"ApEaoôa dè êet 

rhic oké ÉpEQG LaBodouv & ve Aéyouaiwv of péokoutec elval ral 20 

néliv à Aéyouaiv ot uù péokovtec, ka zptrov TG KoivàG 

mepl adräv B6Eac. OÙ pèv oûv Setkvbvar Terpoevor Bte où 

Eotiv, oÙy 8 BobAovtat Aéyewv ot &vBportor Kevév, toOr’ éEeñéy- 
xobois, BV épaptévoutes Aéyouow, &onep ’AvoEayépac ka 
ot Todtov tbv tpérrov éyyovtec. Eméewvéouor yàp étrËotiTe 25 

. 6 äip, atpeBloOvrec Toùc à&okods kal Seuxvôvrec ëc toxupèc ô 

&fp, ral ÉvarolauBévoutsc 2v taie klepéspac. Ot &” &v-.. 

Eporor Bobloutar revèv elvar Siéorqua ëv 8 unôév ou 
côux atoBntév: otéuevor êÈ xù Bv &ntav etvar oêuax paalv, 
êv & Ga unôëv on, to elvar Kevév, 813 vd nAfipes &£poc 30 
Kevbv eîvar, OÙkouv ToOrto Bet Seuxvbvo, STi Éor te 8 &tp, SX 
&rr oùk Éort StéoTnua Étepov av copétov, obte xe/iatèv oÙte 
évepyela Ôv, 3 SichauBéver td nav dôua ot Eîvar ui 
CUVELÉS, KkaBénep Aéyouar Anuékpitoc kal Asbkiinoc Ka 

Etepor moMol Tôv œuoroléyov, f ral et êEo -toÿ 0 mavrèc 31 
| cbpatéc Éotiv ovveyoÿc. 

“Ourtot pv oûv où Katk Büpac 

ï npèç Tè npéBAnua änavräoiwv, AV où oécrovtes evo 
pa cv. Aéyouor 8 Ev pèv &n kivnoic À kati térrov où &v 
Eln (aütn 5 Éotl popà ral adEnoic) où yap &v Soketv elvar 5 
kivnouv, et un En revév- xd yèp nAñpes &übvarov etvar 8E- 
EuoBat ti. Et dè déEetar Kai Eotar bo ëv raër&, Évôéy our” 
äv ral ônooao0v eîvar &ua couaTa Tv Yèp Stapopév, Bt 
v oùr &v En tb AexBév, oùk Éoriwv sneîv, Et SE ToUto évôtye- 
tat, Kkal:Tè tKkpétatoy GÉEETar vd uÉytoTou- nmolk yàp 10 
pixpé ÉoTL Td uéya &ox” et moAè: To Evhéyetor ëv 
raëré étvou, Kkal noMà &vioa. Mékiococ uèv oûv rat 8et- 

30 0 ro: &uôtt E 03 2h Pranil 1 32-33 05: ywpratôv oëse éveg preig 
Gv: oùte a upiorev abtGv oÂte yiwptotév Porphyrius ap: Sp, 648, 17 xai 
xupiorov Evspyeia Th. 123, 13. .  
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. PHYSIQUE 1V (6-5) 137 
justement en partant de là, que le tout est immobile ; car, dit-il, 
s’il se mouvait il y aurait du vide et le vide est un non-être. 

1# Voilà donc une première manière de 
démontrer la réalité du vide; en voici une 

autre : certäines choses paraissent se resserrer et se tasser; ainsi, 
dit-on, les tonneaux reçoivent le vin avec les outres, comme si 
dans les intervalles vides qui sont en lui le corps condensé se 
resserrait. | Fo 

2e argument. 

*#En outre l’accroissement semble pour 
toutes choses se produire grâce au vide: la 

nourriture en effet est un corps et deux corps ne peuvent 
cocxister. *! Ils tirent aussi témoignage de ce qui arrive quand 
là cendre reçoit autant d'eau que le vase vide(). 

#? Les Pythagoriciens (?) aussi aMfirmaient 
l'existence du vide et qu'il pénétrait de 

l'infinité du souflle jusque dans le ciel lui-même ; le ciel respi- 
pirerait le vide qui, ainsi, délimite les natures, le vide serait une 
séparation des choses consécutives et leur délimitation ; de plus 
il serait d’abord dans les nombres, ‘car le vide délimite leurs 
natures. ro . : 

#1 Voilà donc quelles sont à ‘peu près, en leur teneur et en 
leur diversité, les raisons apportées de part et d’autre soit pour, 
soit contre l'existence du vide. |: 

3e ‘argum ent. 

Le vide surnaturel. 

.7 

[Eramen dialectique (suite). Critique des partisans du vide.] 

Signification 3° Pour résoudre l'alternative, il faut 
commune saisir ce que signifie le mot. Le vide semble 

du mot vide . être, n'est-ce pas, le lieu où il n’y a rien. , P Enr 
et critique. Ja raison en est que l’on pense‘que l'être 

est corps(®) : or tout corps est dans un lieu, et vide est le lieu où 
il n’ÿ a aucun corps, de sorte qu’à l'endroit où il n’y a pas de 
corps, là, il y a le vide. D'autre part, tout corps, pense-t-on, est 
tangible, or est tangible ce qui a pesanteur ou légèreté. D'où il 
résulte par syllogisme que: est vide ce dans quoi il n'y a rien de 

f1) Ces trois arguments sont réfutés 254 a 26, 32, b3. : 
. (a) Sur cette doctrine voir Zeller If, p. 385, n. 1. 

(3) Doctrine insuffisante, cf. Méta À, 7, 988 b 25.
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kvuoty ëtr To nâv &klyntov ëk Tobtov- el Yèp kivioztou, 
ävéyen etvar (paot) Kevôv, td dE kevdv où Tv Svrov. 

“Eva pv 
oûv tpéTrov Ëk Tobtav Seukvbouarv St Éot tu Kkevôv, &Akov 8’ &ti 
palvetat Evia ouviéuta Kat rAobpeva, olou Kat tèv otvéu 
paor SÉxeodar per vôv &okôv roc mlBouc, &c ele à 
Évévta kevè ouviévtoc to0 TTUKVOUÉVOU gouxTtoc. 

“Er Ôë Kat ñ 
abEnais $oket mao YlyveoBar Giù kevoO* tv pèv yäp tpo- 
AY oôua Eîvar, 860 À obpata &Sbvatov &ua etvot. 
Maprtôpiov 8 kal 7. mepl hs Téppac TotoÜvrtou, ñ Séxeten 
Îoov GBop 89ov Tè dyyetov, To kevdv. - 

Etvar à Epaoav kat 
ot FuBayéperot Kevév, Kal ÉTrEtOtÉVEL aûté TS obpavS Èk ToO 

: ânelpou nvebuatos &c ävanvéovre ka: xd Kevôv, 8 Guopllet 
TàG pÜoerc, 66 ÉvToc ToD kevoÿ XoOptouo0 tivèc tôv èpeEñc 
ka [rs] Stopiorwc kal tot’ Etvar Tpôtov Êv Totc &puBuotc” 

.Tè Yäp. Kevdv Otopierv iv Üav aùtTav. 
°EË ôv pèv oùv 

| of uÉV aoiv Elvar of où paor, oyeëdv totaÿta Kat to- 
oaûté èotiv. F 

7 

Mpèc Gè Tù Torépac Exer Ôet AaBetv #7l onualvet voÿ- 
voua. Aoket 6h tè kevbu térroc £tvar Ev à unôév 2oxiwv. Toërou u ç ? En 
à œttiov tt tè Bu dôua oloutar sîvou, Têv ÔË côua ëv 
Tône, kevèv 8” Eu & Téne unôév êot côua, &ot Et nou 
un Éott oôua, Kevdv elvar 2vraÿBa. Zôpa dë né Emav 
otovta Elvat &nitév touoUro SE 5 &v Exn Bépoc À rkoupé- 

: TNTE. Zvubaiver oôv 2k auAloyiouoQ toûro eva Kevôv, ëv à 
env èoTt Bapb À kofpov. Taüta pèv oôv, Gonep £tnouev 

213 b 23 aïcÿ G Bonitz Prantl: -+6 codd. Th. 124, 18 || 24 
nveiuatos del. Chaignet Î 25 post &$ add, airtou Sp. 65r, 81 Ph. 616, 2; 

| 610, 113; atcf, 616, 3 Ï 26,7%; codd, Sp. 65r, 3r c£ Ph. 616, 8: 
|" “eiic, Bonitz. 
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244 à PHYSIQUE IV (5). 138 
lourd ou de léger. C’est assurément, comme nous l'avons dit 
aussi tout à l'heure, une conclusion sylogistique. * Mais il est 
absurëe qu’un point soit vide ; en effet il faut que le vide soit 
un lieu où il y ait extension d’un corps tangible. Voilà donc 
la première définition que l’on obtient : le vide est ce qui n'est 
pas rempli d'un corps sensible au toucher, or cela est sen- 
sible au toucher, qui a pesanteur ou légèreté. * D'où une 
autre difficulté : que dire, si l'intervalle contient de la couleur 
ou du son ; est-il vide ou non? il est clair, que, s’il peut rece- 
voir un corps tangible, il est vide, sinon, non. cc 

# D'une autre façon, le vide c’est ce dans 
quoi il n’ÿ a ni individu ni substance corpo- 
relle particulière. C’est pourquoi, selon cer- 
tains, le vide est la matière des corps, ce 

que, précisément, ils avaient dit du lieu, confondant à tort les 
deux choses. Car la matière n’est pas séparable des choses, et, 
dans ce vide, objet de leur recherche, c’est une chose séparable 
qu’ils ont en vue. 

Siguïfication 
platonicienne 

- et critique. 

Critique #6 Or, étant donné, notre théorie du lieu 
des et que nécessairement le vide est, s'il 

partisans du vide. existe, un lieu privé de corps; comme, 
1. Assimilation  J'autre part, on a dit en quel sens le lieu 

- du vide au lieu. existe, en quel sens il n'existe pas, on voit 
qu'ainsi le vide n'existe pas, ni comme inséparable, ni comme 

séparé ; car le vide veut être, non pas un corps, mais un inter- 

valle de corps. Cela explique l’apparence de réalité du vide, qui 
tient à celle du lieu et a les mêmes raisons. En effet, le mouve- 
ment local est obtenu par les partisans de la réalité indépen- 
dante du lieu par rapport aux corps qui y viennent, tout aussi 
bien que par ceux du vide. Selon .ceux-ci, la cause du mouve- 
ment est le vide comme ce dans quoi le mouvement se produit ; 
or, c'est bien pour quelque chose comme cela que certains aflir- 
ment l'existence du vide. 

24 Mais [a conclusion du mouvement au 
der po . vide n'est aucunement nécessaire. En tout 
précédents. cas, d’abord, il n'est nullement condition 

absolue de tout mouvement, ce que n'a pas 
vu Mélissus ; car le plein est susceptible d’altération ; ni, davan- 
tage du mouvement local : car les choses peuvent se remplacer 
mutuellement à la fois, sans qu’il faille supposer aucun inler- 
valle séparable en dehors des corps en mouvement. Et cela se
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kal mpétepov, Ërk ouloyiouoQ ouuBalve. Atonov 8 et d' 

oTyuŸ Kevv* ei yap Ténov elvor, Ev à cÉbaTtés éoTt êté- 

otqua &ntoO. *AAX oûv œulvetat AëyeoBor td Kevèv £ Eva pèv 

TpÉTOv rè à mAfpec aioënre0 céuutoc Kat tv épv 

ataënTèv & Eotl Kat Tv pv To Bépos Ë Exov kal Koupé- 

“mro. Au Käv ëmophoeté ac, TL dv Gatev, ai Exor ro àt- 

otmua xpôux À Wépov, nérepou Kevbv ñ où; à éfflou ôx 

el pèv Séxoito o@ua énrév, Kevév elvou, el se uñ, où, *A- 

lov 8È tpériov, Ev & ui Tébe tt und oûola TG coparikh. 

Au paoi TiveG Elvar td kevdv Tv To0 cbpatoc GAnv, olnep 

Kai Tèv TéTov, Tà aûtd Toûro AËyoutes où kaxAGG-. ñ uèv 

yèp En où xopioti Tôv TpayuéTav, tù ôË Kevèv Enroüau 

ës xEpioTÉv. - 

‘Enel aè nepl Térou Buépuoruu, Kat w KEvdV àu- 

éyrn Tériov eîvar et Éoniv Éctepnuévov céuatoc, téToG êè 

rat nôG ÉoTt Kai nôG oùk ÉdTiv slpqrat, pavepdv tt oûte 

uèv kevdv obk ÉoTiv, oÙte &xÉpiotov cÜte Ketoptouévov- td yàp 

Kevdv où oûua &AAà opatos 8igotqua BotAetrar rêver, 

dtb Kal vb Kevdv 8oket ve etvar, 6tt Kal 8 Ténoc, kal Gt 

raté. “Het Yèp ëi ñ klvnais à kat& témov al. roc vèv 

TéTov péokouaiv elval mt Trapè Ta ouate Tàè Éuninrovre 

Kat Toîc To Kevév, Alriov ÊË kwioroc oloutar Eîvar td kevbv 

obtoc 6 ëv & riveîtat toûto & Av ein ofov Tèv TéTov paat 

- Oüôepia 8” &véyen, ei kivnotc Éort, eîvar kevv. 

*Oloc pv oûv néons kivhoroc obbap@c, 8 kat M£kiooov 

Aabev. &Alouololar yäp td TAfipes Évôéyetor. .’AXA& ôù 

oùdè Tv KaT TÉTIOV kivnaiv- Eua yap évôéyetar Ünebtévo 

&AAñhotg, obbevèG Bvroc Étaotiuatos xoptoroU Tap Th cb 

para Tà& xivobpevæ. Kal tofto Sfilov kal Êv taîc tâv'ouv- 

ex@v êlvaic, Sonep kal êv trois Täv ÿypäv. "Evbéxeca êë 
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214 b | PHYSIQUE IV (7-8) 139 
voit notamment dans les tourbillons des choses continues, dans 
ceux des liquides par exemple. D'autre part, la condensation peut 

.se produire, non par resserrement dans lé vide, mais par l'ex- 
pulsion de ce qui est dans le corps, comme l'eau chasse par com- 
pression l'air qu’elle contient ; l'accroissement de même, non 
seulement par l'intussusception d'un corps, mais par l'altération, 
comme la génération de l'air à partir de l'eau. Somme toute, le 
raisonnement au sujet de l'accroissement et de l'eau versée dans 
la cendre s’entrave lui-même. Ou bien, en effet, l'accroissement 
ne portera pas sur toute partie indistinctement, ou il ne sera pas 
donné par un corps, ou deux corps pourront être ensemble. Ils 
veulent résoudre une difficulté commune, mais ils n’indiquent 
pas que Îe vide existe. Ou bien tout corps doit être vide, s’il 
peut être augmenté de tout côté et s’il est augmenté grâce au 
vide. On raisonne de même pour la cendre. | ‘ 

On voit donc qu'il est facile de réfuter les arguments qui pré- 
tendent prouver l'existence du vide. 

8 
[IL n'y a pas de vide séparé.] : 

LT I] faut expliquer une fois de plus que 
Démonstration Je Lie séparé que prônent certaines théories par le mouvement. 5 . 3e 17e raïson. . n'existe point. En effet, s’il ya un transport 

propre à chacun des corps simples, et cela par 
nature, par exemple pour le feu vers le haut, pour la terre vers 
le bas et Le centre, il est clair que le vide ne peut être la cause 
du transport. De quel mouvement donc le vide sera-t-il cause, 
puisqu'on le croit cause du mouvement local et qu'il ne 
l'est pas? on ne | 

- 1 En outre, si, avec le vide, l'on a comme 
un lieu privé de corps, où sera transporté 

le corps qu'on y a introduit ? car il ne peut pas l'être dans toutes 
les directions. Même argument contre ceux qui affirment la 
réalité séparée du lieu comme terme d’aboutissement du trans- 
port. Comment, en effet, seront possibles le transport ou le repos 
du corps qui est à l'intérieur du lieu ? et le même raisonnement 
s'applique au sujet du haut ct du bas comme au sujet du vide, 
et c'est avec raison, puisque les partisans du vide en font un 
lieu. Et comment, enfin, une chose sera-t-elle ou dans le lieu ou 
dans le vide? La théorie ne va plus quand un tout est placé 

2e raison.
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Kat TukvoÏoBar ph Etc To kevbu &AÂX uk To Ti Evévre êk- 
Tupnviberv, ofov Gôatoc ouvBABouévou tbv vévta &épa, rat 
adE&veoBar où pévov estaiévtoc Tuwèc GX ral &Alotboe, 
oov el 8 Batoc yivouro äfp. “OÂuc 8 8 te nepl rfs aù- 
Eñococ Aéyog kal To) elc Tv tTéppav Éyxeouévou Gôatoc 
aûTèç abtèv EurodlZer. *H Y&p oùk abÉéverar Stio0v, ñ où 
.céuaTtt, ff: ÉvôE—ETOr Sbo couata ëv radté elvar. *Ano- 
plav oûv Koiviv &EroDor Aberv, SAÂ° où kevèv Seikviouorv ëc 
Eotiv. "H nâv elvat âvaykatov ro oBux kevév, el Tävrn aù- 
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Etvetat ral adEévetar 8it KevoO ‘O 5 aûtdc Aéyos kal Ent . 

TAG TÉppas, 
Or pév oûv 8E Gv Seukvbouorv elvar td kevov À6- 

". eiv péôtov, pavepév. 
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kal npdc Tè uéoov, SfAov ëtc oùk Av td kevdy attiov en The 
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oTov ténoc ÉDTEpnuÉvos chuatoc, Etav f kevév, rod olobñas- 
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adtèc A6yog kal Tpèc Tobc Tèv Térov olouévouc etvat ri ke- 

._ Xoptopévov, elc Gv pépetar nôc yàp aloBfoetar td èvre- 
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8 abTèc &puéoet Adyoc elkétog" Tb yäp kevbv tTémov Tror- 
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“FA Év T® KevG; où yé ouubatver, Btav 8Aov ref &ç èv 
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PHYSIQUE IV (8) téo 

dans un lieu qui soit séparé et substance corporelle : car la 
partie, à moins qu’elle n'ait sa place distincte, ne sera pas dans 
un lieu mais dans le-tout. D'autre part, s’il n’y a plus de lieu, 
comme intervalle substantiel, il n’y aura pas non plus de vide. 

: ° #8 Ceux qui prétendent que le vide estune 
1 DR Ron ” condition nécessaire du mouvement, abou- . Thème de cette . eCSSalt ouvement, ab 

critique. - tissent plutôt, si l’on y fait attention, à la 
. conclusion . contraire, à savoir “qu'il est 

impossible que rien soit mü si le vide existe : en effet, de même 
que, selon certains, la terre serait au repos à cause de l’homoge- 
néité, de même dans le vide le repos est inévitable; il n'y a rien, 
en effet, vers quoi le mouvement puisse de préférence se pro- 
duire: car le vide, comme tel, ne comporte’ aucune différence. 

- D'abord, en effet, tout mouvement est 
2. Les mouvements fo 

sont impossibles . . . . 
dans le vide. existe bien, il faut aussi que le mouvement 

naturel soit, car le forcé est contraire à la 
nature, ct ce qui est contraire à la nature est postérieur à ce 
ce qui lui est conforme. Ainsi, s’il n'y a pas pour chacun des 
corps physiques de mouvement naturel, il n’y en aura d'aucune 
autre. sorte. Maintenant comment ÿ aura-t-il un mouvement 
naturel, quand il n’y a aucune différence : c’est le vide ct l'infini? 

car, dans l'infini, il n’y a plus ni haut ni bas, ni milieu ; dans le 
vide, le haut ne diffère en rien du bas; car du rien il n'ya 
aucune différence, de mème du non-être: et le vide semble 
être un non-être et une privation; or, le transport naturel com- 
porte des différences ; et les choses naturelles comportent de 
différences par nature. Donc ou il n’y a de transport nature 
en aucun lieu et pour rien; ou s'ilÿena, il n'ya pas de vide. 
**En outre, les projectiles se meuvent en fait hors de la main 
de celui qui les a poussés, soit par le relour en contre-coup, 
selon certaines théories, soit par la poussée de l'air poussé qui 
imprime au projectile un mouvement plus rapide que son trans- 
port vers le lieu naturel. Mais, dans le vide, rien de cela ne peut 
se passer, et un transport n'est possible que par un véhicule. 

19En outre, on ne saurait dire pourquoi 
3. Le repos un corps mû s'arrêtera quelque part; pour- est impossible . : . . dans le vide. quoi serait-ce ici plutôt que là? de sorte 

oo que nécessairement ou il sera en repos où 
nécessairement il sera transporté à l'infini, si rien de plus fort 
ne l'arrète. - 

- 

rcé où naturel; et si le mouvement forcé :
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: àv up xopls mire, oùk Éotat èv Térp SAV Ëv tr 6e. 

: “Ex ei uÀ TéToG, oùdÈ Kevdv Écran, 
Zupbatvet 8 toc Réyou- 

ou elvar kevdv &ç &vaykatov, elnep Éotar klvnois, tToëvautlau 
u&lov, &v mic émokonf, évOÉxeoBar unôé Ev kivet- 30 
Gba, ‘dv .f Kevév- éonep yüp ot ôt& To Epotov' pépevot 
Tv yiv dpeuetv, obtoG kal Ev TS kevS &véykn Üpeuetv: où 

F yèp Éoriw 05 u&ov À À ATrov <uwnbfoerar ñ yèp Kevôv, oùk 
Exet Btapopév. 245 a 

Mpôtov uèv où, &Tt n£u klvnouc ñ Bla À 
katä œÜouv ävéyen © &v nep À Blocs, elvar Kat Tv 
kaTä œÜov À. pÈv yäp Blutoc Tapà péorv éotiv, ñ' ôë 
Tapà pÜotv Üotépa rtf Kat phaiv, “or” et un Kkatä œÜ- 
otv éartlv Ékéoto Täv puoikôv oœuéTov klvnoic, oùdë tOv 
BAMAov Éotai kivioeov oùdenla. AAà uv pÜosr ye nôc 
Éoto unôeut&c oÙans Ôtapopac Kara td kevbu kal td &ner- 
pov; À uv yäp &metpov, oùdèv Éotou vo où kéto où8ë 
uéoov, f.ôÈ kevév, oÙdèv Staépet td ävo ToD Kéro Sonep 
vàp to unôevèc oûdeuta Éotl Stapopé, obtoc kal to0 un dv- te 

| xoc. To GÈ Kevôv ui dv + Kat otépnots Soket Eva, À êÈ 
L pÜaet popà Étépopoc, Sat Éctar Tà pÜoer Bikbopa. *H oûv 
j oùk Éortt pÜoer oùdauoI obdevl popé, À ei tToOr” Éotuv, oùk Eott 

«1
 

f 
| 

  

Kevév, "Exi vOv pèv kiveîtat tà finrobpeva to) &oavtoc oùx 
|. émropévou, ñ à &vrimeplotaov, Sonep Éviol paotv, F à 15 

td dBetv rdv àdolévte &ëpa Dattro klvnouv ris ToÙ SoBévtoc 
popâc, fv pépetar els tèv otkstov rénov, *Ev Sè Tê KevG 

obbEV Toûtov ÉvdÉETOL Érrépyeiv, oùd ÉctTa pépeoBar &AX à 
&G tù éxobuevov. "Ert odelc àv Ë Éxor eirretv ô1& tt kiwnOëv ot 
getal nou’ ti yüp uAMov ÉvraDBa À Evroa; So’ À Mpe- 2 
pÂsEt ñ ei ënatpov àvéyen épeoboi, av uA TL ÉuTro- 

28 gouéaive drapdcav -215 à 1 eiic. Al. laud.… -ap. Sp. 667, 3 H 
245 a 8 hic antiqua manus cod. I 10 n% os: 2:v05 HI Sp. 667, 
30 cf, Th. 129. 8 [| sr di: yxo Il Th. 129, 8 Sp. 667, 30 || 14 oùy 
<odd. Th. 129, 10 Sp. 668, 8: ur E. |  
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PHYSIQUE IV (8) ir 
:. En outre; c'est vers le vide que ce transport parait se 
produire, sous prétexte qu’un tel milieu cède; mais, à l'intérieur 
dn vide, le même phénomène se produisant dans tous les sens éga- 
lement, le transport aura lieu dans toutes les directions. 

‘ ‘ ?tEnoutre, voici des raisons qui prouvent 
ce que j'avance. L'expérience montre que le 
même poids et corps est transporté plus 
vite pour deux raisons : soit une différence 

! du milieu traversé, qui peut être par exeniple 
l'eau, ou la terre, ou l'air, soit, toutes choses égales d’ailleurs, 
une différence des mobiles par suite de l'excès de la pesanteur 
ou de la légèreté. | Fo 

Précisions tirées 

de la dynamique, 
les facteurs 

de la vitesse. 

| 2 D'une part le milieu traversé est cause, 
1. La die lieux. parce qu'il fait obstacle, surtout quand il 

Théorème I, est mù en sens contraire, puis aussi quand 
il est en repos ; et davantage quand il est 

moins facile à diviser, c'est-à-dire plus dense. Soit donc un 
corps À transporté à travers B pendant le temps C, et à travers D, 
qui est plus subtil, pendant le temps E ; si B est égal à Den 
longueur, le temps sera proportionnel à la résistance du milieu. 
En effet, supposons que B soit de l’eau, D de l'air ; d'autant 
que l'air sera plus subtil et incorporel que l’eau, d'autant le 
transport de À à travers D sera plus rapide qu'à travers B; 

il y a donc la même proportion entre l'air et l'eau qu'entre 
la vitesse dans l’un et la vitesse dans l’autre ; de sorte que, si 
la subtilité est double, le temps de la traversée de B scra 
double de celui de D, G sera double de E; et toujours plus le 
milieu traversé sera incorporel, faiblement résistant, et facile à 
diviser, plus rapide sera le transport. 

12 Mais il n’y a pas entre le vide et le corps 
de proportion qui mésure le degré de 

l'excès de l'un sur l’autre, pas plus qu'entre zéro et un nombre; 
en effet, si quatre surpasse trois de un et deux d'une plus grande 
quantité, et un d’une quantité plus grande encore, il n'y a pas 
de proporlion à son excès sur zéro; car nécessairement ce qui 
est en excès se décompose en l'excès et la partie inférieure, 
et par suite quatre consisterait en l'excès et zéro ; c’est pour- 
quoi la ligne n'a pas .d’excès sur le point, puisqu'elle n'est 
pas constituée de points. De même le vide n’a pas de pro- 
portion avec le plein, ?°par suite le mouvement n’en a pss 
davantage. 

Théorème II.
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PHYSIQUE IV (8) x 

2£t si le transport à travers le milieu le 

. Réduction plus subtil a lieu dans un temps donné sur 
à l'absurde. . : 

une longueur donnée, dans le vide toute 

‘proportion sera dépassée, soit, en effet, Z le vide, égal en gran- 

deur à Bet à D: sile parcours et le mouvement de A àtra 

vers Z dure un certain temps, soit H, plus court que E, le vide 

sera avec Je plein dans cette proportion. Mais, dans ce même 

temps H, À ne parcourra de D que la longueur @. Oui, tel sera 

son parcours, si l’on peut, bien entendu, établir entre le degré 

de subtilité de Z et l'air, un rapport égal au rapport de E à Hi. 

Car si le corps Z dépasse D en subtilité autant que E dépasse H, 

à l'inverse, le corps À, quand il est en mouvement, traversera le 

vide Z avec une vitesse qui correspond à H: Si donc il n'ya 

aucun corps en Z, ce sera d'autant plus vite; mais c'était dans le 

temps H. Par suite, dans un temps égal, il parcourra une longueur 

vide et une longueur pleine; or, c’est impossible, Il est donc clair 

que, s’il existeun temps quelconque dans lequel un corps quel- 

conque traverse le vide, on arrive à celte impossibilité: un 

corps peut, en un même temps, traverser le vide et le plein; car il 

yaura un rapport entre les corps égal au rapport entre les temps. 

8 En bref, la raison de cette conclusion 
Résumé. »: . : , 

est qu'il y a toujours proportion d'un 

mouvement à un mouvement (car ils sont dans le temps, et ily 

a toujoursun rapport entre deux temps, quantités limitées), mais 

non entre le vide et le plein(). 
. . ATels sont les résultats de la différence 

2. La difiér ence. des milieux ; voici ce qui résulte de la diffé- 
es mobiles. ‘ . , 7 

rence des mobiles transportés : l’expérience 

montre que les corps dont la force est plus grande, soit en 

pesanteur, soit en légèreté, toutes choses égales d’ailleurs quant 

aux figures, traversent plus vite un espace égal et dans la pro- 

portion que les grandeurs ont entre elles. Par suite, ce serait la 

. même chose dans le vide. Mais c’est impossible : en effet, pour 

quelle cause le transport serait-il plus rapide? Dans les choses 

pleines, c'est là une nécessité: en eflet, le corps de puissanct 

supérieure divise plus vite; car la division dépend ou de la figure 

(x) Où peut résumer ainsi la discussion précédente ; soient 4 les temps 

de parcours d'un même espace, dl’inverse du degré de subtilité du milicui 

on a = À ct réciproquement gt | 
# d' CAE:
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| ÊTL kivioewc uèv mpès klynorv néons ÉoTl Asyoc (èv XPÉvE 
Yép ÉoTt, xpévou 8ë ravtéc cu TpôG Xpévov, TETNEpaOuÉvO 

TH pèv o8v étapépouat Où Gv pépovtu, Talte ovuBalve, katk 8è Tv Tv pepo- uévov Ünepoyxhv Téde- 8pôuev yàp t& uetbo forhv Epouta ñ Bépouc À koupétmroc, Eav t8Alx polos Ex toc ox uaot, Bâttov pepéueva +8 Toov Xoplov, kat kar Aôyov Su Exouor Tù ueyéôn npèc &AAnha. “Qote kal tù To Kkevo0, A &Sbvarou: Si tive Yäp aitlav otoBfoetar Barrov ; £v uèv yäp vois nAñpeow êE âvéykns" Barrou Yäp Btorpet rtf loxËt rè ueîbov: À y&p gxfuare Stoupet, f] “fon fiv Eye 

27 y: om. H Sp. 675, 27 at cf. 656, 18 1246 à 17 GX”: Œux dt AL. ap. Sp. 678, 30. Ÿ Fu 
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216 a PHYSIQUE IV (8) | 143 

ou de la force du mobile ou du projectile. Tous les corps auraient 
donc la même vitesse. Mais c'est impossible. 

#On voit donc d’après ce qui vientd'être 
dit, que le vide entraine le contraire de ce 

pourquoi certains affirment son existence. Les uns déduisent le 
vide comme condition du mouvement local, à titre de chose 
distincte en soï; cela revient à dire que le feu est une réalité 
séparée; ce dont on a dit l'impossibilité plus haut (1). 

26 Enfin, si on le considère en lui-même, 

Conclusion. : 

Démonstration ;] bl f. vid nt 
par le vide il semble que ce fameux vide soit vrai- 
considéré ment vide. En effet, quand on met un 

en lui-même. cube dans l'eau, il y aura déplacement 
der argument. . d'une quantité d’eau égale au cube ; de 

17e partie. néme dans l'air; mais “ecla échappe à la 
sensation ; et tout corps, qui est susceptible de changement de 
place, nécessairement effectuera ce déplacement vers son but 
naturel, à moins de compression, vers le bas si tel est le sens de 
son transport naturel, comme terre, vers le haut, si c’est du feu, 

. Ou dans les deux sens, enfin selon ce qu'est le corps introduit. 

216 b 

Mais dans le vide, ce n’est pas possible, car le vide n'est 
pas un corps. Alors, semble-t-il, la même extension qui tout à 
l'heure était dans le vide devrait pénétrer le cube, comme si l’eau 
ou l’air n'étaient pas déplacés par le cube de boïs, mais se 
répandaient partout en lui. 

? Maintenant, lecube a unegrandeur ég égale 
‘à celle qu 'occupele vide; or, chaud ou froid, 

lourd ou léger, il n'en est pas moins quelque chose de différent 
de ses affections, bien que non séparable ; je veux dire. la masse 
du cube de bois. Par conséquent, même s'il était séparé de toutes 
les autres affections, mème s'il n’était ni lourd ni léger, il occu- 
perait un vide égal et serait dans une partie du lieu et du vide 
égale à lui-même. Quelle différence y aura-t-il donc entre le 

2e partie. 

‘ corps du cube et un vide ou un lieu égal? Et, s’il en est ainsi 
pour deux choses, pourquoi des choses en nombre quelconque 

. ne seraient-elles pas aussi ensemble ? Voilà une première absur- 
dité et impossibilité. 

. 1? En outre, on voit que le cube, tout en 
2e argument.” - 

changeant de place, conservera cette masse, 
comme font tous Les autres corps ; de sorte que, si la masse ne 

PAT PP D ND.



  

143 PYEIKHE AKPOADEQS 4’ (8) 
Tè pepéuevov f rd &pebév, ’Iootayfi äpa névr Éora, ‘A 
&Sbvatov, “Ori uèv oBv et are kevév, CUHÉavEL Toëvavriov f 50 
8 kaTaukEu&LougLv ot péokovrec etvar KEvÉv, pavepbv Ëk Tôv Elpnuévav. OÙ pèv oÛv otovtat td kevèv Elvau, etnep Éotot ñ kati TéTrov klvnoic, éTokekptévov kaB” aÿté toÿto $& TaÙ- TÉv TL TA rdv tTérrov pévar elvat tu KEXOpLOuÉvOU" Toûto 8° &tt &Süvatov, etpnTor Tpétepov, - 

Kat.kaB” aûrd 8 akortodor paveln &v +xè Aeyéuevov kevdv &c &AnBôc kevév. “AQonep yèp 
Éav Ev Sate rôf TLG küBov, ÉkITHOETAL TogoŸtov Gôwp 8006 8 kÜBoG, obto Kat èv &épr ag TÂ alobñoer &ômhov. Kat &el 8 Ev navrl céuartt your HETÉOTROL, Ep” 5 TÉpukE uebioraoBar, &véyen, av EH ouurüftoi, ueblotaoBar f kéto &el, ‘el kéto À pop& éonep Vis, À ävo, et n0p, ñ ET éupo, À énotov &v a ñ Tè Évribéuevov. Ev 5à ôn +8 KEv£ Toûto uèv &Sbvarov- oùS& Yôp oôua Suà 8è ro kÜBou Tè Toov Gtéormua BteAnAubévor B6Eetev, 8nep fiv kal npétepou Êv TG Kev, Gonep àv et Gôop pu ueblotato <& Evkivo k66® unô” 6 à&fp, &là névre êteoav 8v aÜto0, 

7 Fi "AM & uv kal 6 KkôBoc Éxer TocoÛtov uéyeBoc, 8oov KOTÉYEL Td a Kevôv* à el Kat Bepudv À Yuxpév Eoriw À Bapù à koGpov, : CÙbEv ÎTrov Étepov TS elvar mévrov xôv naBnuätov ot, ral EÙ LA Xoptotév- Aéyo SE tv Gykov toQ EvAlvou kübou, “Qor et 
kal XoptoBeln tôv &lov névrov ral uÂrTe Bapb pre koO- pov ein, kaË£Ëer td Toov kevdy Kat 2v T8 aôt$ ÉoTat r8 ro0 Trou kal TS TtoQ KkzvoD pépet Tow aÿt&, TL oùv Stolosr rù toQ k66oU côua ToO Taou kevoD ral TéTou ; kal st 860 TotaÜTæ, Sud TLob ka émogao)v êv ra adt8 Éotou ; Ev uËv Où ToOto &torrov Kat &ôbvatov, c° | : Ete 8È pavepdv 8tx toOto $ kÜBOG ÉEer ka uebtotépevos, 8 Kat tà &Ae côuata Tévr’ Eye. ‘Qor ei 

24 aroxtxotuvoy Sp. 682, 23 Ph. Laas Bonitz Dicls: -xetwé- Bekker {| 33 % anto 6xoïoy om. Prantl. . . 
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PHYSIQUE IV (8-9) 14 
diflère en rien du lieu, pourquoi donner un lieu au corps en 
dehors de leur propre masse, prise en dehors de ses affections ? 
Car, rien ne sert de l’entourer de cette autre extension. . 

[En outre, il faudrait montrer une 
| chose comme le vide dans les choses mues. 

* Or, on ne la trouve nulle part à l'intérieur du monde ; car 
l'air est une réalité ; certes elle n’est pas sensible. L'eau non 
plus, pour des poissons qui seraient de fer. Car’c’est par le tact 
que l'on juge du sensible.] . | 
Qu'il n'existe donc pas de vide séparé, on le voit par là. 

3e argument. 

9 
[I n'y a pas de vide intérieur. Le Dynamisme.] 

22 Pour certains, le rare et le dense sont 
Arguments. une preuve évidente de l'existence du vide. des partisans . 5 du vide. Si, en effet, le rare et le dense n'existent 

pas, le resserrement et le tassement ne sont 
plus possibles ; or, sans ces deux phénomènes, ou le mouvement 
en général n’existera pas, ou le tout se mouvra par gonflement, 
comme dit Xuthos, ou l'air et l’eau se transformeront toujours 
réciproquement par quantités égales : par exemple, si un vase 
d’eau produit une certaine quantité d'air, parallèlement la même 
mesure d'air donnera une égale quantité d’eau ; ou bien il ya 
nécessairement du vide ; car, autrement, la compression et 
la coextension seraient impossibles. | 

#°Si donc on appelle rare ce qui contient 
‘beaucoup de vides séparés, on voit que, s'il 
est vrai qu’il ne peut exister aucun vide 

séparable, ni de même aucun lieu qui ait sa propre extension, 
il n'existe pas non plus de rare en ce sens. 

3% Maïs, s’il ne s’agit pas de vide séparable 
et si, néanmoins, on soutient qu'il ÿ a à l'in- 
térieur du corps un certain vide, l’impos- 

Critique. 
1. Le vide dispersé. 

2. Le vide diffus. 
quatre arguments. 

sibilité est moindre. Mais, d'abord ils'en suivra que le vide ne 
sera pas cause de tout mouvement, mais seulement du mouve- 
ment vers le haut; car le rare est léger, d’où le feu, dit-on, est 
rare ; ‘ensuite, le vide sera cause du mouvement, non à titre de 
milieu du mouvement, mais, à la façon des outres qui par leur 
propre mouvement vers le haut emportent ce qui leur est con- 
tinu, ainsi le vide serait élévatour Me nommant nous te nvnir



  

144 PYEIKHE AKPOAZEQS A’ (8-9) 

To8 rénou unôèv Suxpéper, tt Set moteîv térrov Toic copaor 
Tapà Tdv Ékéotou Sykov, et értabèc 8 bykoc ; oùdèv yàp ouu- 
B&AAETOL, El Etepov TEpl aûtbv Toov &téormux Totoütov sin. 
['EnSetéfhovetvarotou Kkevèdväv toc kivoupévotc. NOvS o85a- 

uo0 Évrdc voO kéouou- 8 yàp &hp Éotr Ti, où Soket Sé y. OÙSE 
Tè Boop, el flouv ot (yB6ec cuônpot- Th &pf yäap À kplaic 
+06 énTo0.}"Otupèv totvuvoëk Éort KEXOpLouÉvOv kevéV, ÈkTo- 
tov Éotl Sffhov. | | 

9 

Elîot SE rives o7 Gt toO uavoQ Kat TukvoO otovtar pa- 
vepdv elvor Bri Eotr kevév, Ei HV yäp ph ÉoTL pavèv ko 
TUkVOV, OÙÊE ouvtévat kal muetoBar ofév te, Et $& toUto uù 
etn, ñ Soc klvnoiG oùk Ecru, f kupavet +d &kov, &onep 
Ep Z=o080c, À sic Toov el petaBélletv &épa Kal 6ôop, 
Ayo 8 otov et 8E Bôoroc kuéBou Yéyovev &fp, &ua &E Taou 

| &époc G5op Tocoütov Yeyevfolor, f kevèv eva 2E &véykns: 
ovurudetoBor Yäp kal ouvenektelvecdar oùr Évoéyetar àÀ- 
Aoc. 

Et uèv o6v td uavèv A£youor ro moXl& Kevè KEXOPt- 
ouéva Éxov, havepbv &c ei enôË kevdv évôéyetar elvor yo 
protèv &onep unôË térrov Exovta Btéommux aôtoO, oùBE uavèv 
oÜtToG. 

[ 
ET Ôë ph xaptotév, & Buoc Éveîvat ti Kevév, ftrov 

uèv &Sbvatov, cuubalver 8è Tpâtov pèv où néons kiviosoc 
atriov Tè kevév, GG Te ävo (rè Yàp uavèv koBpov, Sud 
Kat Tù nÜp pavèv etvat Paoiv), Éreita kivÂoEwG attrov oùx 
obto rè kevèv &ç v à, &AX &onep ot &okol +8 pépeoBar xd- 
tol ävo épouor rè OUVEXÉG, obro td kevbv &vopepés. Kattot 
m8 otév te popäv elvar evo f Térrov kevoO ; KevoO yäp ylyve- 

. 246 D 14 +05 <zou Torstrik: roÿto ro5 Bekker err. tp [19 x -20 &xtoë add, Averroës: incl. Bekker practerm. Th. 135,8 Sp. 682, r9 
{} stôneoï: Gypor Bonitz, . US 

- 26 post äei add, Geï Bonitz [28 yeyevñodar : vhyvectur E. 
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7 a . PHYSIQUE IV (9). : 145 
un mouvement du vide ou un lieu du vide? car, il y aurait un 
vide du vide, vers lequel il serait transporté. 5En outre, 
comment rend-on compte, pour les graves, de leur mou- 
vement vers le bas? Et, évidemment, si le transport vers le 
haut est proportionnel au degré de rareté et de vacuité, le 
vide absolu sera transporté avec le maximum de rapidité. 
8 D'autre part, peut-être y a-t-il, précisément dans un tel milieu 
impossibilité de mouvement : comme on a montré que tout était 

immobile dans le vide, pour la même raison le vide aussi est 
immobile; en effet, les vitesses ne sont plus commensurables. 

: ct 10 0r, nous nions l'existence du vide, mais 
Examen lesautres difficultés sont sérieuses : à savoir: des difficultés : en ee subsistantes. + Sanscondensation ni raréfaction pas de mou- 

| D vement, ou alors le ciel se mouvra par gonfle- 
ment, ou l'air et l’eau se produiront réciproquement par quantités 
égales, car il est visible que l’air produit à partir de l’eau est 

., €n quantité supérieure. Bref, il faut nécessairement, s’il n’y a 
pas de tassement, que sous l'action de la poussée transmise par 
continuité l'extrémité se gonfle, ou que, quelque part ailleurs, 
.unc égale quantité d'air se transforme en eau, pour que toute la 
masse de l’ensemble soit constante, ou que rien ne soit mù. Tou- 
jours, en effet, un changement de place produira la condensa- 

. tion, à moins d’un mouvement circulaire ; or, le transport n’est 
pas toujours circulaire, mais ilse fait aussi en ligne droite. C'est 
donc pour ces raisons qu’ils affirment la réalité du vide. . 

, #Quant à nous, au contraire, voici notre 
I Solution : théorie : d’après les principes que nous e dynamisme. . Préliminaires.  AYOns posés, les contraires, le chaud, le 

froid et les autres contrariétés physiques ont 
une matière uno; la génération se fait de l'existence en puis- 
sance à l'existence en acte et la matière n’est pas séparable, mais 
différente quant à l'essence, et une numériquement, selon l'occa- 
sion (couleur, chaleur ou froid). 

?6 Ainsi, pour un corps, grand et petit, 
| c'est la même matière, Et c’est évident : en 

effet, quand l'air est engendré de l'eau, c'est la même matière 
qui subit la génération, sans addition de rien d’étranger, mais 
seulement en devenant en actece qu’elle était en puissance, Et de 
même quand, inversement, l’eau est engendrée de l'air ; tantôt 
la génération va de la petitesse vers la grandeur, tantôt de la 
grandeur vers la petitesse. Semblablement donc, alors même 

Preuve.



  

143 ‘ PYZSIRHE AKPOASEQS À' (o) 

tar Kkevôv, els 8 pépeto, “Er à nôc nt toû Bapéos ànoëé- 

couot Tè pépecBar k&TO ; kal êffhov 87e ei 600 &v uavére- 
pov kal Kevtepov f ävo oloBioetot, et oc En kevôv, Té- 
Xt0T &v pépouro. *“lowc ôà kal voûr” &Sbvatov kivnBfivar® À6- 

yo > à abtéc, éonep ëtr Êv 18 kevO àklunta névrx, ofta 
Kat Tù Kkevbv 8rte Sxtvnrov- &oüuBAnta yüp Ta Téxn. 

’Enet 

sa KEVDV ès où pauev elvar, t&Ma à fnépnrar &An08c, 

êtt ñ kivnots oùk Eotau, Et LA ÉoTar nÜkvoors kal pévooic, 

À. Kupavet 8 oûpavéc, f &el Toov ôop £E àépos Éctar kal 

&hp &E GBatoc: Sfhov yäp Bt nAetov &tp àË Üôatoc ylve- 
at, "Avéykn tolvuv, et ph Éot niAnoic, À ÉEmBoüpevov td 
Éxéuevov xd Ecyatov kupalvev mousîv, ñ &AoB nou toov 
perañéAkev ëE, &époc Üôap, {v” 8 nâc ë Bykoc To0 &kou Tooc 
ñ, ‘A unôëv kivetoBor. ’Ael y&p ueBlotapévou ro0to oupoz- 

tot, &v un kbkle nepuiormtar oùk &el ©” ec td küklo 
pop&, SA kal els EG. OÙ pèv 8 dk Tata Kevév mn 
patev dv elvai. 

‘ Huetc à se éyouev Ëk Tèv Ÿ Emoreugévos ëu 

Éotlv GAn pla Tôv Évavtiov, BepuoO kal puxpoO Kat Tôv &- 
:. Aov Tôv puoôv Évavtiboeov, kal Ëk Bvvéet Bvroc èvep- 

yela ôv yivetor, kal où xoptoti pèv ñ ün, r& à” elvar Ête- 
pov, kal ulx Tô #px0k@, e Étuxe, _Xpotâs Kat Bepuo0 
kal wuypoÿ. 

pekpoQ À aûth. Afjlov GE Stav _vèp £E Gotos ip yÉvnTot, 
ñ oûty An où npookabo)o& 71 &Ako Éyéveto, &AÙ 8 fu 
Suvéqet, évepyela éyévero. Kat né Gdop € &épos éoub- 
ro, TE uv eîc péyeBoc èk utkpétntoc, ôtè 8” etc uuxpé- 
TnTa Ëk ueyéBouc. ‘Ouolog rotvuv kav hp noAdc v èv éAdttove 
Yipnre ëyx® ka fe érer uetZov, ñ Buvéyer obaa, yive- 

247 a 17 post äfpos add. ss GHt Ph. 137, at Sp. 687, 1 || 18 à ei 
-a1 éfver practerm, Th, 32 22 |] 21 Aéyousv FGH Sp- 587 33: eV 
EI Dicls. 

*Eotr à kal dbuaro &n kat ueyélou kal 
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7 b 

PHYSIQUE LV (9) 16 
que l'air est transformé par génération d’une grande masse 
en une moindre ou d’une moindre en une plus grande, c'est la 
matière qui, étant en puissance ceci et cela, devient ceci et cela. 

De même, en effet, que c’est bien la 
même matière qui devient un certain degré 

de chaud, à partir d’un certain degré de froïd, et un certain degré 
de froid, à partir d’un certain degré de chaud, parce qu'elle était 
en puissance cela, de même se produit le passage du chaud au 
plus chaud, sans que dans la matière rien ne soit échauffé, qui 
n'ait point été chaud quand le chaud était moindre. Ou encore, de 
même que, lorsque la circonférence et la convexité d'un cercle 
plus grand deviennent celles d’un cercle plus petit, que ce soit la 
même circonférenceou une autre, la convexité ne survient dans 
aucune partie qui n'ait point été convexe auparavant, mais 
droite ; car le plus et le moins ne proviennent pas d’une priva- 
tion de parties; pas davantage on ne saurait trouver dans la 
flamme de parties qui ne contiennent pas lumière ou chaleur. 
Tel est donc le rapport de la chaleur première à celle qui la suit. 
Aussi la grandeur et la petitesse d’une masse sensible ne se déve- 
loppent pas par une addition de quelque chose à la matière, mais 
parce que la matière est en puissance l’un et l’autre ; ainsi c'est 

:," Exemples. 

. la même chose qui est dense et rare, et pour ces deux qualités, 
il n’y a qu’une matière. 

# D'autre part le dense est lourd, le rare 
léger. ‘ 

. {En outre, de même que la circonférence 
du cercle, quand elle est réduite, ne reçoit pas de l'extérieur sa 
convexité, mais réduit celle qu’elle avait, et qu'on ne saurait 
trouver de partie du feu qui ne füt chaude, de même le tout se 
transforme par réduction et extension de la même matière.] Car 
ces deux qualités, le lourd et le léger, appartiennent aux deux 
autres, le dense et le rare ; car le lourd ct le dur semblent étre 
denses, et leurs contraires rares (le léger et le mou) ; mais le 
lourd et le dur ne sont plus unis dans le plomb et le fer. 

20 De ce qui précède, on voit qu'il n'existe 
. pas de vide ni séparé (soit absolument, soit 
dans le rare), ni en puissance, à moins que l’on ne veuille, à 
toutes forces, appeler vide la cause du transport. Alors, le vide, ce 
serait la matière du lourd et du léger, comme telle : car c'est le 
dense ct lerare qui, selon cette opposition, sont la cause efficiente 
du transport; selon la dureté et la mollesse, ils sont la cause de 

Application 
au rare et au dense. 

Conclusion.



    

146 HYEIKHES AKPOASEQZ A’ (0) 

tar On äupo. : | _ 
“Aonep yèp kal ëk WuypoQ Bepudv kat' èk 

Bepuo0 puyxpèv À abri, 8e Âv uvéuer, obto kal 2k Bepuo0 

u&Aov Bepuév, oùdevbc yevouévou v tf &An 8epuo0, 5 oôk v 

Bepuév, 8te frrov fiv Bepuév. “Qonep ye où8” ñ ToO pelñovoc 

«kÜkAou mepipéperx Kkal kuptétme êdv yluntar EAéTtrovoc kô- 

khov, À ati oËax f SAN, Êv oùlevl Éyyéyove td kuprèv 8 Av où 

Kkuprèv AA EdB0 où yap T$ Étalelewv td fTrov À rd UE 

ÉoTiv* où" Eort th phoybs Aaetv ri uéyeBoc Ev & où kal Gepué- 

M6 kal Aeurkétne Éveoriv, Oüto toivuv ka rpétepov Bepuétns 

tfj borepov. “Qore ka vd péyeBos Kat f utkpétnc To axiçünTtoÿ 

Gykou où npocAaBobonc re tfc BAnc Énexrelvetar, SAN ST Bu 

véuer Éorlv à &n äupotv® &or’ Earl td abtd nukvdv kal ua- 

vév, kal pla GAn abtäv. | 
: “Eoxr dE tù uèv nukvèv Bapb, td 

ÔË pavbv koÿpov, 
Ext &onep ÿ To kbkkou nepipépetx ouv- 

ayouévn sic Aatrov oùk &Âo mn AouBé&ver td kothov, &AX 

8 fv ouvAy6n, Kkal To0 nupèc 6 + äv TG Ak6n nâv ÉotTar 

Bepuév, obto Kal: td nâv ouvayoyf kal Staotoïf Tf6 ad- 

fs GAnç.] Abo yép Éoniv èp” Ekatépou, toû Te nurkvoO kal 

ToO pavoD* té Te yäp Bapb kal td okAnpèv mukvà Soket 
Elvar, Ka tävavtia uavd T6 te koDpov kal rù ualakôv 

Stapovet ÔE td Bapdb kal to okAnpèv Ent uoAtBou. al ot- 

Shpov. | 
"Er ÿ Tôv elpnuévov pavepèv dc oùr’ âmrokekpuuévov 

Kevôv éotiv oÙ8” émAGG oùr” Ev +8 pav oÙte Suvéuet, et uû 

œiç Boëketor névtoc Kkakeîu Kkevbv td œtiov ToO pépeoBa. 

Oùro 5 ñ voO Bapéos kal robpou EAn, f Toto, En &v vd 

Kevév td yàp rukvèv kal rd uavèv kart Taÿtnv Tv Évav- 

Tioow opêç TouTiké, Kat À Td okAnpèv kal uakakby 

nébouc kal ànaBetac, rat où popâc &AV Étepoidogeoc u8l- 

! 83 toi yeE. |] 217 D a ye: ya GH [] 4 éyyéyove EL {| ra Et -16 5dre 
om. Sp. laud. 6g0, 30 Ph. laud. 5or, 3 incl. Bekker practerm. Th. 139, 
23 |} 16 to: à? EI Sp. 6gr, 5 et 7 cf. Gp; 12 Dicls. 
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7b PHYSIQUE I (g-10) . oi 
l'affection et de l'absence d'affection, donc non d’un transport mais plutôt d’une altération. | 

. #1 Sur le vide, sur la question de savoir comment il existe et . Comment il n’existe pas, voilà notre théorie. 

: 10 . 
| [Étude critique du problème du temps.] 

“Après ce qui précède, il nous faut aborder l’étude du temps. Il convient d’abord de poser les difficultés à son sujet, ct d'era- miner, dans une argumentation exotérique, s’il faut Le placer parmi les êtres, ou parmi les non-êires, puis d'étudier sa nature. 
Difficultés 32 Que d'abord il n'existe absolument pas, 

.Sur l'existence On n'a qu’une existence imparfaite et obs- 
7 dutemps. : cure, on peut le supposer d’après ce qui suit; 

1. Les parties ‘ Pour une part il a été et n’est plus, pour ‘ du temps. l’autre il va être et n’est pasencore; c'est là ce dont se compose. et le temps infini et le temps indéfiniment 
périodique. Or, ce qui est composé de non-êtres semble ne pouvoir pas participer à la substance. 5En outre l'existence de toute chose divisible, en tant que telle, entraîne nécessairement l’exis- tence de toutes ou de quelques-unes de ses parties; or, les par- ties du temps sont les unes passées, les autres futures ; aucune 
n'existe, ct le temps est pourtant une chose divisible. 

D'autre part l'instant n’est pas partie, 
. car la partie est une mesure du tout et le 

tout doit être composé de parties ; or, le temps, semble-t-il, n’est pas composé d’instants. 8 En outre, l'instant qui paraît délimiter 
le passé et le futur, est-ce qu'il subsiste un et identique, ou est-il toujours nouveau ? ce n’est pas facile à voir. En effet, s'il est toujours différent, comme. aucune partie d’une succession 
temporelle ne coexiste avec aucune autre (sauf pour les parties 
qui sont l’une enveloppante, l'autre enveloppée, comme un temps plus court par un temps plus long), et comme ce qui 
actuellement n'est pas, mais a été auparavant, doit forcément 
avoir été détruit à un moment, de même aussi les instants ne 
coexisleront pas les uns avec les autres, et celui qui précède sera 
forcément toujours détruit. Maintenant, détruit en lui-même? 
impossible parce qu'alors il est; mais être détruit en un autre 
instant, l'instant qui précède ne le peut. -. . 

L'instant. 

 



    

147 PYSIKHE AKPOASEGS 4’ (9-10) 

Aov, Kal nept uèv KkevoD, nôc Éort kal räs oûk ÉoTti, ôto- 
. PloBo tbv tpérov Toÿtov. 

10 

‘Exéuevov ôè xäv | etmuévov Eorlv: êneXôetv nepi xpévou. | 
npêtov ÊË kaGG Éxet Bianopfont nepi aëtoO kal Stk tôv 
éEorepkôv Aéyav, Trétepov rôv &vrov 2otlv ñ Têv ui évrov, 
etra tic À pois adto®, 

“Ou gèv oûv f oc obk Eotiv f ué- 
Ac ka &upuôpôc, èk rävê£ ris &v Üronteboztev, To uèv 
Yàp abTo® yéyove kal oûk Éomt, vd SE péAAer kal oÙna Éctiv. 
Er $ë Toûtov kal 8 &netpoc kat 8 &el AauBavépevos ypé- 
voG oûykertat, To 3” k ph ëvrov auykeluevou &Süvarov Av 

‘ etvor 6e uetéyxeuw oùolac. Mpès ôè .ToÜToLG TAVTÈ uept- 
oto®, ë&v mep f, ävéyen, € te Eotuwv, ftot Tévta tà uépn 
elvor f} Évix® To dx xpévou tk uèv Yétove tù Ôà téMe, 
“En S oùdEv, Évros REPLoTo, 

Tè 8 v0v où uépoc” uetpet te 
yp Tù uépoc, a cuykeîofar det To &kov ëk rôv uepôv: 
& SE xpôvos où Boket ouykeioBor Èk tôv vOv. "Ext ÔÈ ro vOv, 
8 palvetar Btopleuv td rapelôèv Kat xd uéAAov, TTEpov 
Ev ko Taëtèv &el Btauéver f &Alo Kat &Ao, où péôtov 
lôetv. El pv yüp &el Étepov kal Etepov, unôëv. 8” éorl rôv 
êv TB YXpéve &Alo Kat &Alo uÉpos : äua, 8 ui TEPLÉXEL, 
td ÔÈ TeplÉXETRL, Éonep 6 Akrrov xPévos ÔTè Tob mAelo- 
voc, Tù Ôë vÜv pi v npétepou SE Bv ävéyen épBépaat ToTÉ, 
kal Ta vüv &ux pèv &AMAo:G. oûk ÉoTtat, EpBdpBor Sè 
&véyen Gel td npôtepov. ’Ev Eaur® uèv oùv 2bBépBat. oùyx 
otév ve tù td Etvar rére, Év &Mo dt vüv épléplor td 
mpérepov vüv oùk Évééxetan. *Eoto väp.. &Büvarov ÉxéuEva 

27-28 well FGHI Th. 140, 6 Sp. 693, 4; 646, 14: -wgiotar E. 
248 a 6 petpet te: perpeïrat Al, laud. ap. Sp. 697; 17 || 8 ante T0 

add. aïtô Torstrik coll. Sp. 698, 1 cf. 697 33 un. cod. || ro post add. 
. &ei Torstrik || 18 Estw FGHI Sp. 706, 16: -rw E. 
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8 a . PHYSIQUE IV (10) | 148 
En effet, admettons-le, la continuité des instants entre eux, 

comme celle des points, est impossible ; si donc il n’est pas détruit 
dans l'instant consécutif, mais dans un autre, il coexisterait avec 
les instants intermédiaires, qui sont en fait en nombre infini, or, 
c'est impossible. #1 Maintenant il ne peut pas demeurer toujours 
le même; car pour aucune chose divisible limitée, il n'y a 
qu'une limite unique, qu'elle soit continue suivant une seule 
direction ou suivant plusieurs ; or, l'instant est une limite et 
il est possible de prendre un temps fini. En outre, comme la 
coexistence selon le temps (le fait de n'être ni antérieur ni 
postérieur) consiste dans le fait d’être « dans le même », 
entendez dans le même instant, si les choses antérieures et 
les postérieures sont dans cet instant, les événements vicux de 
dix mille ans coexisteront avec ceux d'aujourd'hui, et rien 
ne serait plus antérieur ni postérieur à rien. 

*! Voilà donc suflisamment exposées les 
difficultés relatives aux propriétés dutemps; 
quel il est et quelle est sa nature, la tradi- 

tion n’éclaircit pas ici l'obscurité que nous avons trouvée dans 
le développement précédent. Les uns, en effet, prétendent que 
c'est le mouvement du tout qui est le temps, d’autres que c'est 
la sphère elle-même. ! Or, la partie du mouvement circulaire est 
encore temps, oui, mais elle n’est plus mouvement circulaire, 
car ce qu’on considère alors, c'est une partie de mouvement cir- 
culaire, ce n’est plus un mouvement circulaire. En outre, s'il 
y avait plusieurs cieux, lemouvement de l’un quelconque d'entre 
eux serait le temps au même titre, et ainsi cocxisteraient plu- 
sieurs temps. 5D’autre part, si la sphère du tout a paru à cer- 
tains être le temps, c’est parce que tout est dans le temps et 
dans la sphère du tout; c’est là une théorie trop simpliste 
pour qu'on en examine les impossibilités. 
“Rapport du temps "Mais, puisque le temps paraît surtout 
au mouvement, être un mouvement et un changement, 

Difficultés 
sur la nature. 

1. Letemps c'est cet aspect qu'il faut examiner. Or, le 
n'est pas .: changement et le mouvement de chaque 

mouvement chose sont.uniquement dans la chose qui 
change, ou là où se trouve être la chose mue et changeante elle- 
même; mais le temps est partout et en tous également. ‘*En 
outre, tout changement est plus rapide ou plus lent, le temps 

D
 

 



    

| 148 DYEIKHE AKPOAYEQS 4’ (10) 
elvat SAAlov ta vOv &onep otyui onyuñc. Etnep oûv ëv 
T épeëfs oùk EpBaprou SAN Ev &Ao, Év toc uetaËd 
vois vüv ànelpots oGaiv &uax Av eln° ToUto $” &Sbvarov, * AA 
pv obô &el tb aûto Stauéverv Svvartév: oùBevdc väp tar 
“petoË nentepaouévou Ëv népag Éotiv, oùr’ Av £b° Ev f ouveyèc 
oër” &v Ent nAelo- td GE vOv mépac éotl, Kat Xpévov Eott 
AaGetv nentepaopévov, "Er el xd ua eîvar Kkatk ypévou kal 
TE Tpétepov pite borepov Td Év TG adt® evo al Ev Tô 
vOv éarlv, el t& te mpétepov kal tà Botepov v r@ vOv rot 
Éctuv, &uo àv Eln Tà els toc yevéueva UUptogTdv roc yÿE- 

vopévorc Thuepov, kal oÙte rpétepov. oÙB” botepov oùSkv AAÂO 
&AAoU. 

Mept uèv oôv tv Ünapyévrov aët Tooaûr’ Éoto Bu- 
nopnuËva TL & Éotlu 6 ypévoc kal tic xôTod ñ pôais, éuoloc 

Ek te Tôv napañréouévov GônAëv £on, kal nepl Ov Tuyxé- 
vouev êteAnAuBétec mpétepov. OÙ uèv yäp thv ToO 8Aov kivn- 
oùv elvat paoiv, ot GË Tv opatpav aôthv. Katror rfiç ne- 
pipopg kal Tè uépos xpévos tic ot, mepihopà BE yE où 
uépos yèp mepupopac Tù AnpBév, SAN où mepihopé. “Enr 
et nAslouG flouv of obpavol, Suoloe Av fiv 6 xpévoc ñ étouodv 

abtäv klvnoic, &ote moÂlol ypévor &ux. ‘H È Tod 8Aov 
opaîpa EdoËs uèv vote sinodouwv etvar 6 xpévoc, ôTe Ev Te 
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TÈ XpévE Tévra ÉoTt kal êv tf To0 8Aou apalpat Éort 

ebnBiKkétepou tè elpnuévov À &ote nepl adtoB rt &Sbvara 

ÉTILOKOTIEV. — 
"Enel à ôoket péliota klvmois etvar kal uETa- 

Boañ mc & xpévoc, ToUr’ &v ein okentéov, “H pèv oûv Ekéotou 

uetabolh kal Klvnais ëv adt® TS uetabéAloute uévov 

&ativ, À 00 Av tÜxn Bv aûrd td kivobuevov kal petaBéARov 

. ê dE Xpévos éuoluc kal navtayo0 rat mapa nâêoiv. “Er ôà 

19 ostyun FGHI: “y E Sp. 796, 17 [| 26 xxi ëv r& codd. Sp. 
796, 23: Bonitz clic, vel in xai fvt ré commut. coll. Th. 141, 32. 
Sp. 699, 27 Ph. 708, 17 Aristote 218 a g, b 27 {| 28 yevéive codd. : 
yeva06- Sp. 796, 25 Diels coll. 1386 a 29 {| 218 b 1-2 v£ç repioopäç: 
voÿ xeévou Torstrik coll. Ph, 512, 23 | 3 8” om. F Th.142, 30. .
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PHYSIQUE IV (tœrr) - lg 
.non ; car la lenteur et la-rapidité sont définies par le temps: 
est rapide ce qui est mù beaucoup en peü de temps, lent ce 
qui est mù peu en beaucoup ; mais le temps n'est pas défini 
par le temps, ni comme quantité, ni comme qualité. 

On voit donc que le temps n’est pas mouvement ; d’ailleurs 
pour le moment nous n'avons à faire aucune différence entre 
mouvement et changement. | 

: 11 

. [Fin de l'étude critique. Définition du temps.] 

?! Maintenant le temps n'existe pourtant 
pas sans le changement; en effet, quand 
nous ne subissons pas de changements dans 

| “notre pensée, ou que nous ne les apercevons 
pas, il ne nous semble pas qu’il se soit passé du temps ; c'est la 
même impression qu'ont à leur réveil les gens qui, d'après la 
fable, ont dormi à Sardes auprès des héros: ils relient, en effet, 
l'instant d'avant à celui d’après et en font un seul, cfaçant l’in- 
tervalle parce qu'il est vide de sensation. Si donc l'instant n'était 
pas différent mais identique et unique, il n’y aurait pas de 
temps; de même, quand sa variation échappe, il ne semble pas 
qu'il y ait un temps intermédiaire. Ainsi, puisque, s’il nous 
arrive de ne pas penser qu’il s'écoule du temps, c’est quand 
nous ne déterminons aucun changement et que l'âme parait 
durer dans un état unique et indivisible, puisque au contraire, 
c'est en sentant ct déterminant que nous disons qu'il s'est passé 
du temps, on voit qu’il n'y a pas de temps sans mouvement 
ni changement. Il est donc clair que le temps n'est ni le 
mouvement, ni sans le mouvement. D 

.… ? Maïs, puisque nous cherchons l'essence 
L essegee Qu temps. du temps, il faut saisir, en partant de cette 

du mouvement, Première analyse, quel élément du mouve- 
- . ment est le temps. En effet, c'est en perce- 
vant le mouvement que nous percevons le temps: car si, quand 
nous sommes dans l'ombre et neressentonsrien par l'intermédiaire 
du corps, un mouvement se produit dans l'âme, aussitôt alors il 

2. Le temps . 
n'est pas 

sans le mouvement. 

” semble quesimultanémentun certain temps se soit passé ; et, inver- 
sement quand un certain temps paraît s'être passé, simultané 
ment aussi un certain mouvement paraît s'être produit. Par suite, 
le temps est mouvement ou quelque chose du mouvement; 

N
S
 

 



149 LYEÉIRHE AKPOASEQES 4 (10-21) 
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Définition du temps. 

PHYSIQUE IV (x) 150 

comme il n’est pas le mouvement, il est donc quelque chose du 
mouvement. .: ‘ ts 

10 Or, puisque le mü est mû d’un point de 
départ à un point d'arrivée (#) et que toute 
grandeur est continue, le mouvement obéit 

à la grandeur ; car c’est par la continuité de la grandeur que le 
mouvement est continu ; et, par le mouvement, le temps ; en effet, 
le temps parait toujours s'être écoulé proportionnellement au 
mouvement. ‘+ Or, l’antérieur et le postérieur sont originairement 
dans le lieu. Et cela selon la position, bien entendu ; mais si la rela- 
tion de l’antérieur au postérieur est dans la grandeur, nécessai- 
rement elle sera aussi dans le mouvement, par analogie avec la 
grandeur. Mais elle est aussi dans le temps puisque le temps et 
le mouvement obéissent toujours l’un à l’autre. D'autre part l'an- 
térieur-postérieur, [pour l’un et l’autre], est dans le mouvement, 
et, quant au sujet, le mouvement même; mais, quant à l'essence, 
ilest différent et n’est pas le mouvement. ?? Maintenant, et c'est 
notre question actuelle, nous connaissons le temps quand nous 
avons déterminé le mouvement en utilisant, pour cette détermi- 

L'antérieur 
et le postérieur. 

. nation, l'antérieur-postérieur ; et nous disons que du temps s'est 

assé, quand nous prenons sensation de l'antérieur-postérieur » q . 
dans le mouvement. 

35Cette détermination suppose qu'on 
prend ces termes l’un distinct de l'autre, 

avec un intervalle différent d'eux; quand, en effet, nous distin- 

guons par l'intelligence les extrémités et le milieu, et que l'âme 
déclare qu'il y a deux instants, l’antérieur, d'une part, le pos- 
térieur, d'autre part, alors nous disons que c'est là un temps; ca 

ce qui est déterminé par l'instant paraît être temps; et nous 
accepterons cela comme acquis. 

30Quand donc nous sentons l'instant 

comme unique au lieu de le sentir, ou bien 

comme antérieur et postérieur dans le mouvement, ou bien encoré 

comme identique, mais comme fin de l'antérieur et commence- 

ment du postérieur, il semble qu'aucun temps ne s'est passé par 

ce qu'aucun mouvement ne s’est produit. Quand au contrairé 

nous percevons l’antérieur et le postérieur, alors nous disons 

qu'il ÿ a temps; voici en effet ce qu'est le temps: le nombre du 
mouvement selon l’antérieur-postérieur. . L 

Le nombre. 

(1) Principe d'apparence analytique, fondement de Ja théorie de 

continuité du mouvement {livre VI). -  
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3 b. 

1. Identique - 

it: PHYSIQUE IV (11) at 
- ? Le temps n’est donc pas mouvement 
mais n'est qu'en tant que le mouvement 
comporte un nombre. La preuve, c'est que 

le nombre nous permet de distinguer le plus et le moins, et le 
temps, le plus et le moins de mouvement : le temps est donc 
une espèce de nombre. $ Mais nombre s 'entend de deux façons: 
il‘y a, en effet, le nombre comme nombré-et nombrable, et 
le nombre comme moyen de nombrer. Or, le temps, c'est le 
nombré, non le moyen de nombrer. Or le moyen de nombrer et 
la chose nombrée sont distincts. . 

Et de même que le mouvement est tou- 
jours autre, de même le temps. Le temps 
pris tout d’une pièce en entier est le même; 

car l'instant est le même dans son sujet, mais dans son essence 
il est autre ("). Et si l'instant mesure le temps, c’est en tant 
qu ’antérieur'et postérieur. : 

: #0r l'instant est, ‘enun sens, le même, 
en un sens non; en tant qu'il varie d'un 
moment à l'autre, il est différent : telle est 

l'essence de l'instant, r nous l'avons vu tout à l'heure; quant à 
son sujct, il est le même. ‘5 En effet, comme on l’a dit, le mou- 
vement obéit à la grandeur, et le temps au mouvement ; et sem- 
blablement, au point obéit le transporté, qui nous permet de 
connaître le mouvement et l'antérieur et le postérieur dans le 
mouvement. Or le transporté est le même comme sujet (c'est on 
un point-ou une pierre ou une autre chose de ce genre), mais 
autre par la définition ; ainsi les sophistes considèrent Coriscus au 
lycée comme différent de Coriseus sur l’agora ; et cela parce qu’il 
est tantôt ici et tantôt là. Or, au transporté correspond l'instant, 

comme le temps au mouvement, car le transporté nous permet 
de connaître l’antérieur-postérieur dans le mouvement; or, en 
tant que l’antéricur-postérieur est numérable, on a l'instant; 
de sorte que, dans le domaine du temps, l'instant comme sujet 
est le même (car il est l’antéricur-postéricur du mouvemènt) 

mais il est différent quant à l'essence ; car c'est en tant’ qut 
l'antérieur-postérieur est numérable qu'on a l'instant. 

#8 Et ce sont Jà les éléments les plus con- 
naissables; car le mouvement est connu 

par le mù et le transport par le transporté ; en effet, le transporté 

Éclaircissement 
de la définition. 

L'instant : 
. et le temps. 

et différent. 

2. Mesure le temps. 

© () Cf arg a 20 ct 218 a 8-30.  
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&plBubc kUWÂGENG katd Tè Tpétepov Kai Botepov, 
Oùk äpa kl- 

vnotc ê xpévoS &À1 ñ &pBuèv ÉxeL ñ kivnoic. Znuetov ôé- 
<è pèv yüp metov kat Élatrov kplvouev &piBu6, Kkivnoiv ôÈ 
mÂelo kat étre xpévo" &pBèc &pa tic 8 xpévoc. "Enel 
5 &pBuéc êott ax8c (kat yàp vd &piBpobpEvov kal To &piB- 
untèv äpBuèv Aéyouev, Ka & & äpBuoOuev), 8 SE ypévos Éori 

“Tè äp@uobpevov Kat oùx à à apBuoOuev. “Eort à Étepov à 
SpuoDpev Kat rè épispobuevov. cer | 

. Kal Sonep f klvnoic &e &AAN 
Ka EN, a é XPÉvos. ‘O © êux nâs XpÉvos 8 abtéc: Tè 
Yäp vOv rè at 8 mot fu td 8 elvat adrS € Étepov. Td Së 
vov Tèv À xpévov ueTpe, frpérepos kal batepov. … . 

To ôè vov À Éorr 
Les $e tè aôté, Éott LE ëc où rù aûté: f uèv yèp ëv &Mo 
“kol ëMe, Étepov (toQto ÿ fiv até Tè vOv), f 88 8 moe 
ôv Éott td vüv, T adtée &kokouBet yép, &c XX En, rô uèv 
ueyéée ñ klvnoic, Taërn © à xpévoc, dc papév, Kat éuotoc 
8h Th oTuyuñ Td pepéuevov, à tv klunarv yvopibouev ka td 
npértepov Èv abtf kal td borepov. Toûro‘ Se 5 LÉV Tote ôv +d 
œùté (f otyuh yép À ABoG f tt &AÂO Toto)tév ott), Tô 
Aôyeo êè &ko, &onep ot _Soptatal ‘AxuBévouauv Etepov vd 
 Koploxov ëv Avkelo etvot Kal To. Koplarov, év &yopa. | Kat 
To0To Sn .T® &XoBU Kal EMoB tva Étepov. T6 ôè depo- 
uévo äkolouBet vè vOv, Gonep 8 xpévos 1f kuwÂoEL | : 18 
ve pEpouévo yvopllouev td npétepov Kat Üorepov Ev kiwi 

uv À ©” &pBunrèv rd npérepov kal Gotepov, td vüv Éotiu* 
Bore rot Êv TOËTOLG, ë pév TtotE ôv vôv, Eotr td adté" rd npé- 

- 249 b3%:%% Torstrik |] 6-7 Sur: as Duoÿy E ] 7 ôt : 3 GF 
Bonitz Torstrik || 8 +0 aptÜuofusvoy xx og D: où} CE agrlpoiuevos 
aa” © Aspasius laud. ap. Sp. 714, 33 Duhem Il 12 perçei A redtepov 
rat Sszegov FGHI cf, Sp. 722, 15: petgeï ñ 79e % ÿ5. épiget E dpitee 
3 re. x 03. Torstrik à dtatper AP. %. Lo. Gottschlich. LED Ga. dgise 
Prantl. |} 14 vÿv: vüv eïyxi Ph. 726, 21 Bonitz coll. b r1, 2712 8: 
5 ôè GHI Ph. 726, 27 Sp. 722, 19 Torstrik l 17 si om. E eïic. Torstrik 
{| 26 ro ante: pére707 om. FG. :. De ee a 

219 D 

20 
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est un être individuel, le mouvement, non. En un sens, donc, 
l'instant est toujours lemème, et, en un autre, il n’est paslemème, 
et'en effet c’est le cas du transporté. ci | 
43 L'on voit de même que, sans le temps, pas d’instant, sans 

l'instant pas de temps; de mème, en effet, que le transporté et 
le transport coexistent, ainsi coexistent le nombre du transporté 
et celui du transport. Le temps, en effet, est le nombre du trans- 
port et l'instant, de même que letransporté, est comme l'unité du 
nombre (1). ei 

* Le temps est aussi continu par l'instant 
et est divisé selon l'instant: car, ici aussi, il 
y à correspondance avec ce qui se passe 

3. Divise et con- 
tinue le temps. 

entre le transport ct le transporté, En effet, le mouvement et le 
: transport sont un par l'unité du transporté, ct s’il y a variation, 
c'est non quant au sujet (ce qui serait une rupture de l'unité du 
mouvement), mais quant à l'essence. Delà vient, en effet, la déter- 
mination du mouvement comme antérieur et postérieur. Et cette 
propriété correspond aussi en quelque manière à celle du point: 
car le- point rend la longueur continue ct la détermine; il est,en 
effet, le commencement d'une partie et la fin d’une autre. Toute- 
fois quand on prend ainsi comme double (?) l'élément unique, un 
arrêt est inévitable, le même point étant fin et commencement. 
Mais l'instant, par le mouvement continuel du transporté, est 
toujours différent, de sorte que le temps est nombre, non 
dans l'hypothèse où l'on se servirait du même point comme com- 
mencement ct fin, mais plutôt si l’on considère les extrémités 
d’une ligne, cette ligne étant la même et ne formant pas de parties 
en acte; et cela; d’abord, pour la raison qu'on a dite (on pren- 
drait le point pour double, de sorte qu’un arrêt se produirait)## Et 
l'on voit en outre que l'instant n'est pas plus partie du temps 

. quel'élément du mouvement ne l’est du mouvement ou les poinls 
de la ligne; mais ce sont deux lignes qui sont parties d’une ligne. c gne;n “D gnes q Lee instant D'st 

n'es 4. Résumé. onc, en tant que imite, instan 

L + +  …. pas le temps, mais est un accident ; en tan 
qu'il nombre, il est nombre; car les limites n’appartiennent 

+ (1) Sur la mesure du temps par l'instant cf. 218 a 6-73 220 a 14-18. 
L'instant est donc un élément de grandeur qui n’en est ps partie. Sur 
la mesure par composition, voir Méta, À, 10, 218 a 6. 
*:(2) Sur cette expression voir 210 a 18; 263 a 24; ‘4aga 12-13; 
698 a 18; sur la continuité de la ligne VI, 1-3. À. étudie ici le laps. 
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tEpov Yàp kal borepév Éoxt ëv kivhoet td Ô’ elvar Étepov’ 

À SpiBunrèv yap td npétepov kal borepov, xd vüv éoxtv. l 
. x 

vvépruov GE uéliota toUr” éotlv® kal yap À kivnaic 8tù tè 

kivoÜUEVOY kal À popà Btà td pepéuevov- Tébe yép TL td 

pepéuevov, À SE klvnoic oÙ. “Eort pèv oûv &c td ar Tè vüv 

det, Éort à GG où To aœbté" kal yèp Tb pepéuevov. 

Pavepbv 8 kal Bt elte ypôvos pv Een, To vOv oùk &v 

el, eîte td vOv pi eln, xpôvoc oùk &v eln° ua yap Sonep 

rd pepéuevou kal À pop, oÜtoc kal 8 àpiBudG 6 ToB pepo- 

uévou kal 6 fc popac. Xpévoc uèv.yäp ë rfs popâc àpt- 

Bud, ro vou 8ë SG rù pepépevov olov uovèc épuen. L 

‘ ‘ @œ 

ouvexhs Te 6 6 Ypévoc t& vOv, kal &uipntar katTk Td vOv: 

&kolouBet yàp kal Toûto 1f +opa kal T@ pepouévo® kal 

yap À kivnaic kal ñ popà la T$ pepouéve, étre Ev, kal 

oùx 8 none ëv (rot yäp &v Statrrou) &AAX (AA) TE A6yo. Kat 

véP épièer tv npôtepov kal Horepov klvnoiv toto. ’ArkolouBet 

SE kal ToOté no Tf onyuf kal yàp À STUYUŸ kal ouvÉYEL 

rd pfiros kal éplder Eor yèp ToD pèv äpxÀ To0 Êè teheuth. 

AXE ëtav pèv oUto AauBévn mic &ç Bvot xpÉpEvos rfi m8, 

&véykn TotaoBoi, et Éctat &pxh kal teleuth À aètTh otiyuh. 

| To dE vOv Six td kivetolor td pepéuevov &el Étepov* 608 8 

Xpévos àpiBuèc ox &G Th abths onyuñs, dti &pxh Kat 

TEAEUTÉ, AN 66 Th Écxata Ts aÿtñc u&Alov, kat oùy 

&G Tà LéPn; êt& te td eipnuévov (ri yäp uÉon ottyuf &c 

êvat XP TON, éore ñpeueiv ouubñoetat). Kal Etr pavepèv 

ëeu OÛSE pôptov Tù vOv toO xpévou, où” À Stalpeots TfS kivh- 

oeoc, Gonep oùd at otiyual rie ypouufc* at Ôë ë vpauual 

at ôdo tfs mac uépra. | 
TH gèv oôv répac rè vOv, où xpévoc, 

27 ante ty add. +0 FGHI |] 31-32 +6 vüv &e! E Dicls: v3y Sp. 724, 
2h To viv Acyépevov à a FGHI |} 220 a 8 Sa add. nos cf, 219 ba0, 
220b8 | g post .toÿro add. xat ouvéyet Torstrik |] 19 pégtov — ximfactos : 
pépos Ô 1£6v0s tis rivncews Al Aspasius ap. Sp. 728, 12 Ph. 936, 5 
Î 27 xpévos: -ou Torstrik., 
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a © PHYSIQUE IV (ir) 153 
qu'aux choses dont elles sont les limites; au contraire le nombre 
de ces chevaux, la dizaine, se trouve ailleurs. 
oo Repri On voit donc que le temps est nombre du 

de la définition. mouvement selon l'antérieur-postérieur, et 
est continu, car il appartient à un continu. 

. 42 
. [Conséquences de la définition. L'existence dans le temps.] 

*Le nombre minimum, en un sens 
absolu, c'est la dyade. Mais comme nom- 

. re concret, en unsensilexisle, en un autre 
non: par exemple, pour la ligne, le plus petit, en quantité, c’est 
deux ou une seule ligne; en grandeur il n'y à pas de plus petit, 
car toute ligne se divise. Par suite, de même, le temps: il y a un 
plus petit temps selon le nombre (un ou deux temps), selon la 
grandeur il n’y en a pas. Fo | 

 **Or, l'on voit qu'on ne parle pas de la vitesse ni de la lenteur 
du temps, mais on dit bien qu'il y a beaucoup ou peu de temps, 
qu’il est grand et court. En tant que continu, en effet, il cst 

. grandet court;*en tant que nombre, il y en a beaucoup ou peu. 
Maïs il n’est ni rapide, ni lent; en effet, il n’y a pas de nombre 
nombrant qui soit rapide ou lent. : 

‘FE certes, ilest simultanément le même 
Pre ni qu 7 partout; mais, comme antérieur-postérieur 
a il n'est plus le même; car le changement, 
en tant que présent, est un, mais différent en tant que passé et 
futur. N'oublions pas que le temps est nombre, non comme 
moyen de nombrer, mais comme nombré. Or celui-ci se produit 
dans l'antérieur et le postérieur, toujours différent; car les 
instants sont dillérents. Au contraire, le nombre de cent chevaux 
et celui de cent hommes sont uniques et identiques; ce sont les 

choses dont il est nombre qui diffèrent, les chevaux des hommes. 
En outre, comme il peut y avoir un mouvement unique et iden- 
tique par la périodicité, ainsi du temps ; par exemple une année, 

+ Le temps’ 

comme grandeur. 

un printemps, un automne. D ee 
. . D'autre part nous mesurons non seule- 

H se ie el oque Mentle mouvement par le temps, mais aussi 
at ° . eu « 

,. . $ et du mouvement, Je temps: par. le mouvement, parce qu il ‘ "| se déterminent réciproquement ;carletemps 
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aa ovu6éBnrev: f 8 épuôuet, épBuéc ta uèv yàp Té- 
para Ékelvou pévov Éotlv 05 ëoxl Tépara, 8 à àpBuèc 8 TBE 
tôv nnov, À ôekéc, kal EMoëL. “Ou pèv olvuv 8 xpôvoc 
&pBuéc ÉdTL KUWVÂGENG Kat x npérepov rat botepov, Kal 
oUvEx hs (euvexot 169), pavepév. 

12: . | 

’Eléytotocs ôë aptBuèc ë uèv én\äc éotlv,  êuéc. Tic 
9” &puBuèc Éott pv à Éariv, Eat à dc oùk Égtiv, otov Ypau- 
uñs Eéyxioroc mAñBer pv éotiv at ô6o À À. uto, ee 
& oùk Éotiv Eléyiotoc- àel y. Btatpeîtar Tâcx ypapui. 
No éuoloc kal 8 ypévoc: EAéytotoc Y&p. KkatT& pÈv ne 
pv à Éotiv 6 et ñ ot ô6o, .Katä bétsbog à” oùk Éotuv. 

‘ Pavepèv 

220 a 

25 

Së. ko. ëxe Taxdc pèv ral Bpaëbe où: ever, mods ôë 220 b 
Kat &Alyoc kal uakpdc Kal Bpaxc. "Hi uèv y&p ouveyfc, 
uakpèc ka Bpoxéc, f à äpuôués, molds Kat &Ayos. Ta- 
xèç 8Ë Kat Bpaëdc oùk Éotiv” où8E . yùp épuès à ô  épibyo- 
uev Taxds kal fpaëèe obbels. : 

- Kat & abrèc à navrayeô 
äua npérepou se ko borepov oùx. ë abtéc, ét kal À pe- 
Tabolh ÿ pèv TapoUox pla, ÿ SE Yeyevngévn: kal ÿ péÀ- 
Aouoa Etépa, ‘O 6 Xpévos &puôués éotiv oùx À àpiBuoûuev 
&AL 8 &pBpobpevos. OSroc ôà cupbalver npérepou ka bore- 
‘po: et Étepoc* tà yäp vOv £tepa. *Eo êè 6 &piBudc etc uèv 
Kal 6 aTbo à tôv Ékatèv nnov kat 8 rôv Ekarèv äv8pé- 
nov, Gv à à&pBuéc, Etepa, ot {ritor rôv ävBpérav. Et é &c 
vôéxetor klunotv eîva Tv aüTiv ka ttav né Kat é- 
Aw, obto Kat Xpévov, ofov évraurèv ñ Écp À ueténopoy, 

Où 

32 ame: -eirat AL laud. ap. Sp. 729, 10. || 23 0’: : v39 SP. 729; 
14 || 220 b 4-5 & apuoïvey ciic. Th. 153, 1 Torstrik |} 5 ô5 E: à. 
cett, Sp. 778, 1 || 6 zpérecov … üsrecov EFHI Th. 153, 10° Sp. 
731, 8: -05...-05 G Th. 153,:2 cf. Sp. 731, $o > 18-14 Aäiv ni 
rähw codd. Torstrik : Fév Th..153, 9. ” .



0b PHYSIQUE IV (12) 154 

détermine le mouvement dont il est nombre, et le mouvement, 
le temps. Et nous parlons de beaucoup ou de peu de temps, en 
le mesurant par le mouvement, de mème que nous mesurons le 
nombre par le nombrable, le nombre des chevaux, par exemple, 
par le cheval unité; en effet, c’est par le nombre que nous con- 
naissons la quantité des chevaux, et réciproquement, c'est parle 
cheval unité quenous connaissonslenombre même deschevaux (1). 
De même pour le temps et le mouvement; par le temps nous 
mesurons le mouvement, par le mouvement le temps. Et c'est 
naturel : car le mouvement correspond à la grandeur et le temps 
au mouvement, parce que ce sont des quantités et des quantités 
continues et divisibles ; c’est, en effet, parce que la grandeur a ces 
caractères qu'ils retombent sur le mouvement, et, par le mouve- 
ment sur le temps; ct nous mesurons la grandeur par le mouve- 
ment et le mouvement par la grandeur; nous disons en effet 
qu'une route ést considérable si le voyage est tel, et que le voyage 
est considérable si la route est telle. Êt, de mème, pour le temps 

. Sile mouvement l'est, et pour le mouvement si le temps l’est. 
#Mais puisque le temps est mesure du 

. mouvement et du mouvement en train de 
‘se faire, et qu'il mesure le mouvement par 

la détermination d’un certain mouvement 
qui sera l'unité de mesure pour le total, de mème que la coudée 
mesure la grandeur en déterminant une certaine grandeur qui 
est l'unité de mesure pour le tout, ainsi pour le mouvement, être 
dans le temps c’est être mesuré par le temps, en soi-même et 
dans son existence, car simultanément le temps mesure le mou- 
vement et son essence, et, pour le mouvement, le fait d’être dans 

L'existence 
dans le temps: 
Du mouvement. 

le temps est le fait d'être mesuré dans son existence(?). 
Des autres choses, Et €nln l'on voit que, pour les autres 

- RE ” choses, l'existence dans le temps est le fait 
d'être mesurées dans leur existence sous l’action du temps. En 
effet, être dans le temps peut s'entendre de deux manières: 
d’abord c’est être quand le témps se produit, ensuite c’est être 

comme l'on dit que certaines choses sont dans le nombre; cela 

(1) A. distingue mal la mesure d’une grandeur par une unité qui est 
partie de cette grandeur et la’ mesure d'une collection par un élément 
unité (Cf. 220 a 4)... . L _ _ : 

- (a) Cf, Alexandre (Sp. 735, 29): pour le mouvement comme pour tout 
ce qui a 50 elvar Ev + ylvesda:, lessence ct l’existence se confondent.  
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pévov ÊE tv klvmoiv t& Xpôve uerpoluev, &XA& kal rfi kt- 
vioer Tèv xoévov dià To épléealar ônr &AAñov: à pëv yàp 

| xPévoc ôpier thv kivnoiv &pBuèc dv adrñe, ñ 8 klvnoic 
Tèv xpévov. Kal éyouev moAdv à &Alyou xpévov tf kivioet 
uetpolvres, kalénep kal T âpiBunTé Tv àpiBuév, otov r& 
Évt Ünno vèv tôv nnov épBuév, TS pèv yèp àpôuS Tè 
rôv nnov nAfBoc yvoplüouev, néliv SE +& Evl nne Tèv 
Têv Ennov äpBuèv aôtév. Ouoloc SE kal Ent To0 Xpévou Kat 
rs kivhococ TÉ pv yäp xpôve Tv klvnaiv, th SE kivhozt 
Tèv xpévov petpoluev. Kal toUr” EdldyOS ouuBéBnrev: àko- 
AovBet yüp à uèv ueyéBer À klvnorc, tff Êë kivñoer 8 yp6- 
vos, T& kal Toox kal ouvexf kat êtœiperk elvor Bix pèv 
yäp Tb Tù uéyebos Etvar totoOtov À kvnois tata nénovBev, 
Suù SE tv klvnouv 8 xpévoc. Kat uetpoOpev kal Td UÉyEBoc 

-Tf'kiwñoer kal Tv klvnoiv x ueyéber mov yàp etval 
pauev Tv 686v, Av À À mropela no, kal TabTtnv ToÀ- 
Afv, dv À 6506 f noAñ. Kal tèv xpévov, Av À klvnoic, 
Kat tv klvnoiv, àv 8 Xpévoc. 

*Enel d éotiv 8 XPÉVOGS uÉTpov 
Kwvfosog Kkal To9 kwetcu, uepet 8 oÜtos Tv klvnouv T8 8pt- 
gat Tivà klvnauv ñ katouetphoer thv 6Anv, éonep kal rd 
pfrkos 6 nfxus T& Gplolor ti uéyeloc 5 ävauetphoer rèù 
BXov, kal Eat tfj kivhorr td Ev Xpéve elvar vd uetpetobar 
LT XPévE kal aôtiv kal Tè elvar aûtfs äua yàp Tv kl 
vnoiv. kal + elvor TÂ kivoer petpet, Kat ToUT’ Éotuw aütf] 

xd èv xPÉve etvou, Td erpetogar aôrfs td elvou, ‘ 

Affhov 5 

&r ka roîc &Alote 00% ÉOTL = ëv xpéve etvat, rè uetpet- 

oBar abt&v vè ‘elvar Ünd ToG xpévou, Tè yàp èv xPévE etvar 

. Suotv éorl B&tepov, Ev pèv Tè elvar Fée ë xpévos éortiv, 

30% n 1: om. 1. EFGR T Th. ri, a Laas I 31 x elic. Laas. |] 224 a G rai 
anté 1037”: om. Al. ap. Sp. 735, 6 || 7 drAov ©’ EFGI: 5ë Gfhov H 
Sghov Th. 154, 10 Al. ap. Sp. 735, gPh. 749, 15 Damascius ap. Sp- 
587 36 Ôfkov ôf Bonitz. : 
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2A4a PHYSIQUE IV (12) | 155 
signifie que.la chose est partie ou affection du nombre et en général quelque chose du nombre, ou bien que cette chose est en . nombre, Or, le temps étant nombre, l'instant, l’antérieur ct tout ce qui est tel sont dans le temps, comme l'unité, l’impair et le pair sont dans lenombre : ceci est, en effet, quelque chose du nom- bre, cela est quelque chose du temps; selon l’autre sens, les choses sont dans le temps comme dans le nombre, S'il en est ainsi, elles sont enveloppées par le nombre, comme les choses danslelicu, par le lieu. Et l'on voit que l'existence dans le temps n'est pas le fait de coexister avec le temps, de même qu'être dans le mouvement et être dans le lieu, ce n’est pas être quand le mouvement ct le lieu sont; car si être dans quelque chose était cela, toutes les choses seraient dans n'importe quoi, le ciel dans un grain de mil, car le grain de mil coexiste avec le ciel. Mais 

celle rencontre n’est qu'un accident ; c'est au contraire par une Correspondance nécessaire que l'existence d'une chose dans le temps entraine l'existence d’un certain temps, péndant que la chose existe, ct que le mouvement existe quand une chose est en mouvement. : it. -, Des êtres éternels 26 Mais, puisque l'existence dansletemps(*)  . ” ressemble à l'existence dans le nombre, on Pourra considérer un temps plus grand que tout ce qui est dans Je temps; par suite, il est inévitable que tout ce qui est _ dans le temps soit cnveloppé par le temps, comme tout ce qui est 

221 b 

dans quelque chose, par exemple ce qui est dans le lieu est enfermé par le lieu. Don ct ne .: . 30 Et le temps produit nécessairement aussi une certaine pas” sion ; ainsi nous avons l'habitude de dire que le temps consume, que tout vicillit sous l’action du temps, que tout s'efface souS l’action du temps, mais non qu'on s’instruit ou qu'on devient - jeune et beau ; car lc temps est en soi plutôt cause de destruc- tion, puisqu'il est nombre du mouvement et que le mouvement défait ce qui est. 
3 Par suite, on voit que les êtres éternels en tant qu'éternels . ne sont pas dans le temps ; car le temps ne les enveloppe paS € . . JE, - : s ne mcsure point leur existence : la preuve en est que le temP n'a sur eux aucun cflet, parce qu'ils ne sont pas dans le temp5- 

(1) A. distingue, d'après ce qui suit : 1° les êtres qui nécessaireme? . ne sont Jamais ; 20 ceux qui sont nécessairement et éternellement çdeu PRIT . en sr propriétés liées : Gen: Corr. IE, 9) 3° les êtres non-nécessaires ct nécer sairement soumis à Ja naissance et à la mort.



    

155 PYEIKUE AKPOASEQS 4’ (2) 
Evôè td Gonep Evix Aéyouev ëre èv &p@uS 2otlv, ToUto 8ë 
onualver fror &c uépoc &piBuoO ral TéBoc, rat #loc &tt 
To0 &piBuo8 1, f ÉTe Éoriv aëTo® &piBuéc. PEnet © &pôuès 
8 XPÉvoS, Tè uv vOv kal vd Tpétepov, kal 8e . roua0ta 
octo Ëv xpévo ëç ëv &pôuS povàc kal td Hepirtèv kal äp- 
Tiov (T& uèv yp to0 &ptBuo0 ri, tà 8 toû XPévou tt a), 
Tà SE Tnpéyuata Sc Ev äpBuS tr xpévo Eoriv. Et $ë Toro, 
Tepiéxetat ÊT &pBuo8 Éonep Kat tà êv TT ônd zéro. 
Pavepèv SÈ kal ÉTt oùk Eort td ëv XPévea elvor Tè eva 8te 8 
xPévoc ÉoTtlv, Sonep oùBE Td èv kivhoet ever oùe td 2v TÔT 
ëte À klynoic ral 8 rénoc éotiv, Et Yäp ÉoTar Th Ëv œuvre obtoc, 
Tévta Tà Tpéyuata Èv étooûv Ectau, kal'ô oùpavbc ëv rfi kéy- 

. XP@° Te yäp À kéÿxpoc Éotiv, Éort ral 6 oüpavéc. *A& toÿto 
pv cuubébnrev, ketvo & &véykn napaxokouBeïv kal T£ Bvreu 
Ev xpévo elvat rio XPSvov, 8te käketvé ÉoTt, ka T8 Ev kivioet 
Bvrt elvar téte kivnawv. . … | "Ent S’ éorlv éc èv &pBu@ tb Èv xpéve, 
Anpôñoetat ne nslou XPÉvoS Tnavrèc to0 Ev xpévo Gvroc: 
äuù &véyen TéVTX T Ëv ypévo Svta TEptéyeoBor Oro XPévou, 
&onep kal TRx Box Ev œvl Éotuw, ofov tà ëv trône Ünè 
toÿ Témou. oo | 

Kal nécyeiv Sf re Ünd ro0 XPÉvou, kaBTrep Kat 
Aéyeuv EtéBapev &tt KATOTKEL À Ypévoc, kal. ynpéoker 
Tév” nd roQ xpévou, ka ÉmAavBéveton êt& Tdv XPévov, a 
où ueuéônkev, oùSà véov YÉyYOVEv oùdE kakdv PBop8c ykp at- 
TLoG kaB” abrèv u&lov ë xPévoG* äpBuèc yap KUWVÂGEGG, 
ñ ktvnoic Éblotnor rè Ünépyxov. : : _ SC “Aote pavepdy Ere xà Gel 
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OvTta, f el Ste, ok Éctiv Ev xpévo” où YÈp Tepiéyeter ônd 
XPévou, oÙBE upetpeîtou td elvar aëürav 5rd ToÙ Ypévou- on- 
petov ÊË tobtou 8tr où8è Téoxet oùdëv ônd ro0 Xpévou &c 
oùk Bvta èv Xpéva. | . oi _ : "Enel à êotlv 8 ypévoc HÉTPOV kiwhozoc, 

17 post Écriy add. 5t1 <05 elvxr aircy 8 Xeu0nôs à y pdvos Earty Torstrik



PHYSIQUE IV (12) . 156 
1 D'autre part, puisque le temps est me- 

, sure du mouvement, il sera aussi et par 
accident mesure du repos, car tout repos est dans le temps. °Si, 
en effet, ce qui est dans le mouvement doit nécessairement être 
mû, il n’en est pas de même pour ce qui est dans le temps; car 
le temps n'est pas mouvement, mais nombre du mouvement ; or, 
dans le nombre du mouvement peut exister aussi ce qui est en 
repos. !? En effet, tout ce qui est immobile n’est pas pour cela 
en repos, mais seulement ce qui, pouvant naturellement être 
mü, est privé de mouvement, comme on l’a dit précédemment. 
Mais être dans un nombre, c’est, pour la chose, être d’un certain: 
nombre et avoir son existence mesurée par le nombre dans 
lequel elle est; par suite si elle dans le temps, elle est mesurée 
par le temps. *% D'autre part le temps mesurera le mù et le corps 
en repos, l’un en tant qu’il est md, l'autre en tant.qu'il est en 
repos ; il mesurera en elfet leur mouvement et leur repos, qui 
sont des quantités. 2 Par suite, le corps mû n’est pas absolu- 
ment mesurable par le temps, en tant qu'il est une certaine 
quantité, maïs en tant que son mouvement est une certaine 
quantité. Par suite, rien de ce qui n’est ni en repos, ni en mou- 
vement, n’est dans le temps, car l’existence dans le temps con- 
siste dans le fait d'être mesuré par le temps; or, le temps est 
mesure du repos et du mouvement. o 

‘##On voit donc aussi que le non-être 
| ne sera pas toujours dans le temps, par 

exemple celui qui ne peut être autrement, comme la commen- 
surabilité du diamètre au côté. ‘ 

?5 D'une manière générale, en effet, si le temps est par soi 
mesure du mouvement et, par accident, des autres choses, on voit 
que tout ce dont il mesure l'existence aura son existence dans 
le mouvement et le repos. ? Donc tout ce qui est soumis à Ja 
destruction et à la génération, et en général toutes les choses qui 
tantôt existent, tantôt n'existent pas, sont nécessairement dans 
le temps ; car il y a un temps plus grand qui surpasse Jeur exis- 
tence ct le temps mesurant leur substance. Mais, pour celles 
qui n'existent pas, toutes celles que le temps enveloppe ou 
bien existèrent (par exemple Homère exista un jour) ou bien 
existeront, comme une chose de l'avenir, selon le sens dans 
lequel le temps les enveloppe ; ou, s’il les enferme dans les deux 
sens c'est qu'elles peuvent avoir l’une et l'autre des deux exis- 
tences, Quant à celles qu'il ne renferme d'aucune manière, elles 

Du repos. 

Des non-êtres. 

  

 



156 PYEIKHE AKPOASEQZ À’ (x2) 

fpeuta èv xpévo. Où väp Sonep rè Ev kwvfoet Bv &véykn kt- 
vetoli, obto Kkal To ëv xPéve" où yèp kivnoic & Xpévosc, 
‘A àpuBuès kivhoeoG" v épôus 6 KWÂOEOG Évôéyetar et- 
var kal tb peuov. OÙ.yà&p nav +è &klunrov peuet, &AA& 
Tù Éotepnuévov KWÂGEOG TEpukde SE ktvetoBo, kaBénep etpn- 
Tat Ëv Totc npétepov, Tè $° elvar y &pBuB Éort td elval tiva 
ÉpuBuèv ToB rpéyuatoc, kal petpetoBar rè elvar aÿroÿ té 
éplôuG Ev à Eotiv, &or et 2v XP6vo, ÜTd xpévou. Merpioer 
8 8 xpévoc td ktvoÜpEvov kal xd fpeuodv, À TÈ LËv kwobpevou td 

: È ApeuoQv* tv y&p kivnoiv aËtêv petphoer Kat mv fpeultav, 
néontic."Qoters kVobpEvov oÙy TAB ÉcTat ueTtpnTèv nd ypé- 
vou, À Toaév ti ëctuv, SAN ñ À kivnoic aôto0 nooû.“QoT 8ca 
Te kWweîrat LT Mpeuet, oùk Éotiv êv XPÉVE® tè pèv yàp èv 
Xpéve elvar To uertpetoBal ot XPévE, 8 3è xpévos kivozoc 
Kat fpeulac LÉTpov. .  ; Pavepdv oÙv Et odSE td EL ôv Éctar nâv ëv 
Xpéve, olov 8ox uù Évôéyxetar &oG, SonEp tb rhv Gé 
uetpov etvar TÂ TAUPE obpuetpov. 

‘ “Oloc yép, ei uétpov 
| HÉV êott kivforoc à XPvos ka” aûté, rav 8° &Alov kart 
ovuBeBnkéc, flou te Bu td etvou Letpet, Tobtois &Traorv 
EÉotat td eîvat èv ta Âpeueîv À kiwetoBor. “Oox pEv oûv pBaptk 
kal yevnt kal loc ôti uév Gvra ôré St eh, &véykn èv 

-—Xpôve elvor Éorr yäp Xpévoc tic melov, 56 ÜnepéËe toO te 
Elvat aÿtäv kal to) UETPOËvVTOS Tv oùolav: TOv 88 ui Êvrov 
Boo uèv neptéyet 8 Ypévoc, tà pèv fv, oov “Ounpéc note 
fiv, Tù ÔÀ Éctar, otov tTôv ueévrov Tt, EP” ÉTÉTEpX Tepr- 
£xer Kal et ën” äupo, äupôrtepa kal fv kal État 8x 
Sè ph nepéxe unôauf, oÙT” fiv or” Éotuv or” Éotau, "Eont Se 

221 b 8 xxrè ouuSs6rrdc FGHL Sp. 744, 27; 746, 23: om. Th. 155, 30 at cf. 156, 8 AL. ap. Ph. 756, 9 at cf. Sp. 742, 33 il 30-37 +05.%e elvat aüs@v xa praeterm. Sp. 745, 1 |] 8x post oÿsiav add, adtwv E Th. 156, 3r. : | : . 
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.Essence del'instant. 

: PHYSIQUE IV (ra-13) . 157 
n'existèrent-à aucun moment, ni n'existent, ni n’existeront. 
Mais, parmi les choses qui ne sont point, il y aussi celles dont les 
contraires sont éternels comme. l'incommensurabilité du dia- 
mètre est éternelle ; et celles-là ne seront pas dans le temps. Et 
pas davantage n’y sera la commensurabilité ; par suite elle n'est 
pas, et cela’ éternellement, parce qu’elle’ est contraire à un ëtre 
éternel. Mais tout ce dont le-contraire n’est pas éternel peut 
être et ne pas être et est soumis à la'génération et à la destruc- 
tion. LT 

7. [L'instant el l'existence dans l'instant.] 

10 L'instant est la continuité du temps, 
comine on l'a dit ; car il relie le temps passé 

au futur ; et, d'une manière générale, il est la limite du temps ; 
en effet, il est commencement d’une partie, fin d’une autre. 
Mais cela ne se voit pas comme sur le point quand il demeure 
en repos. 1 Et c’est en puissance que l'instant divise. 1* Et comme 
tel, il est toujours aulre ; au contraire, en tant qu'il relie, il est 
toujours le même, comme pour les. lignes mathématiques. 
Car le même point n’est pas toujours un quant à la défini- 
tion, puisqu'il est autre quand on divise la ligne ; mais, en 
tant qu’on le prend dans sa fonction unifiante, il est le même 
de toutes façons (quant à la définition et quant au sujet). Ainst 
l'instant est, d’un côté, division en puissance du temps, de l’autre 
il limite et unific Les deux parties. Or quant au sujet, la division 
et l'unification sont la même chose, mais non quant à l'essence. 

| LL 20 Tel est un sens de l'instant ; mais il yen 
a un autre, c’est quand le temps de la chose 

- est voisin, il viendra « à l'instant » c’est- 
mi tt, : à-dire tout à l'heure; il est venu à l'ins- 

tant, parce qu’il est arrivé est aujourd’hui ; les événements de 
Troie ne se sont pas produits à l'instant, ni le déluge ; et certes 
le temps qui les rejoint est continu, mais il n’est pas voisin. 
PE * #L’expression « ‘un jour » signifie un 

temps limité relativement à l'instant pris au 
premier sens, par exemple Troie fut prise un jour ct le déluge aura 

. Autres”sens. 
de l'instant. 

« À l'instant » 

« Un jour. » 

(x) Cf. 220 a ra, 21 : Le temps coule toujours ct l'instant n’est jamais 
commencement ct fin en'‘acte ; sinon, les parties dont il est la commune 
limite seraient juxtaposées. ° | |



  

157 PYEIKIIE AKPOASEQE A’ (12-13) 

totaÜta Tôv ph Svrov, Scov tTévrukelueva &et à ÉoTttv, ofov +è 
&obpuetpov elvar Tv Btépetpov &el or, kal oùk Éotat tot 
êv xpévo. Où totvuv oùS£ td cÜpuetpov” àtd &el oùk Éoriv, tt 
Évavtiov +ô &el Bvn. “Ooov 8 t8 Evavrlov un &el, tTaûta 
SE Sôvatar Kat slvar Ka eh, kal Éotr yÉveoic kal pBopà 
abtäv, 

13 . 

Tè BE vOv éotl ouvéyeux xpévou, Gonep 2éxEn ouvéyeL 
 Yüp Tbv xpévov Tbv  TapelBévra kal Écépevov, : kal 
Tépag xpévou ativ: Éorr Y&p To0 uèv &pxñ, To0 SE teleuth. 
"AN ToOr” oùx Gonep nl Ts onyuñs uevobonc pavepév. 
Atoupet GE ôvvéuer. Kal f uèv TouoOto, &el Etepov td vôv, 
ñ SE ouvôet, &el td adté, éonep nt râv uoBnuarixav 
Ypauuêv. Où, yàp À «th &el pla onyui Tû. voñoar CICTE 
pobvrov yäp &AAn° f GE pla, À adti Tévrn. OÙTo kal Tè 
vOv rd uèv To Xpévou étalpeoig katX Sbvaurv, rd 8à TÉpaG 
&upotv kal Évérnc" Éotr $è tard: ka kat& TaÜrd À Btal- 

| peotc kal ÿ Évoare, Tè à elvat où Tadrté. 

w 

Tè pèv oûv oëto À£- 

yetor Tôv vüv, &Mo S 8tav 6 xpévos 8 robtou ps f. 

“HE vOv, bte tuepov be frer vOv, &ti AGE tuepov. Tà 
5” ëv ‘Ie yéyovev où vOv, oëd” 8 katakAvouds yéyove vOu 
kaltot OuvExhS Xpévos lc aûté, AAA 871 oùk Éyyôs. 

_ "To ôë 

222 a 6 did — Este om. Th. 157, 6 cïic. Torstrik. 
10 éast ouvéyeta yoôvou : rat drafpsofe Éatt ycdvou xal ouvé yet Torstrik 

222 

55 

20 

Î 1x rapeAôvta: -cAnu0ite G Th. 157, 13 Sp- 748, 13 || r1-12 ve 
Figas E Sp. 748, 18 Torstrik Dicls : rat Ole népas FGHI |] 16-17 où. 
väe ñ aërh aét pla GTUyUN TŸ vorget Dtarcoivrwy yko An FGI: où vèp à ‘ 

: _ aÿth &el Styph rÿ voncet nai @el Gtarpoëytuwy Sn al &Mn E 5 pèv Ev 
: ‘rabrn Gel péa À oryun +ÿ vofe dè Grarcoivrwv àel &XAn xat &)An Ph. 

laud. 564, 9 |] 17 &n: SX #ai &Xn Th. 157, 28 AL ct Sp. 749, 
‘5 Ph. 564,3 || 1g xt ante xarx eïic. Prantl | 20 oëv GHI Th, 157, 
39 Sp. 749, 33 Bonitz : om EF Î 24 anto xp6v0; add. ô E Th. 158, 2. fn 
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PHYSIQUE IV (13) ‘ 158 

lieu un jour; il doit y avoir, en effet, limitation relativement à 
l'instant ; il y aura donc une quantité déterminée de temps entre 
l'instant actuel et le futur, une autre entre l'instant actuel ct le 
passé. | ‘ 

28 Mais, s’il n’y a aucun temps qui ne fût 
& un jour », tout temps sera limité. Peut-il 
donc yÿ avoir un épuisement du temps? 

Non, sans doute, puisque le mouvement existe toujours. Est-il 
donc autre, ou est-il le même d'une façon répétée? Évidemment 
il est tel que le mouvement : si le mouvement est à un moment 
le même et un, de même le temps sera un et le même ; sinon, 
non. Or, comme l'instant cst fin et commencement du temps, 
non de la même partie de temps, mais fin du passé et commen- 
cement du futur, de même que le cercle est, peut-on dire, au 
même point, concave et convexe, de même le temps sera 
toujours en train de commencer et de finir et par Ià, semble- 
t-il, il est toujours différent. En effet, ce n’est pas de la 
même partie qué l'instant est commencement et fin (car les 
opposés coexisteraient sous le même point de vue).'Et il n'y 
certes pas de cessation ; car il y aura toujours du temps en train 
de commencer. | 

L'infinité . 
du temps. 

7 L'expression « tout à l'heure » indique 
la partie du futur qui est proche de l'ins- 

tant présent indivisible. Quand te promènes-tu ? Tout à l'heure, 
parce que le temps où cela se produira est proche. Et aussi la 
partie du temps passé qui n’est pas loin de l'instant présent. 
Quand te promènes-tu ? Tout à l'heure je me suis promené. On 
ne dit pas que Troie a été détruite tout à l'heure, parce que c’est 
trop loin du présent. 

« Tout à l'heure. » 

L'expression « récemment » indique 
la partie du passé qui est proche. Quand ÿ 

es-tu allé? récemment, si le temps en est voisin de l'instant 
actuel ; au contraire, « autrefois » signifie un temps éloigné. 

1 L'expression « tout à coup » s’applique 
à une modification qui arrive dans un temps 

insensible par sa petitesse. 
1$0r tout changement est par nature 

Éclaircissements.  Géfaisant ; etc’est dans le temps que toutest 
1. Le temps - ? ep : ; destructeur, engendré et détruit ; aussi les uns l’appel- 

ent-ils très sage, alors que, pour le Pytha- 
goricien Paron, il est très ignorant, parce que c’est en lui qu'on 

« Récemment. » 

« Tout à coup. » 
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(TOTÉ Xpévoc &piouévos npèc vd mpétepov vOv, olov noté EAf- 
pôün Tpola, kal Totë octo katakAuouéc Set Yèp TenE- 
pävBat npèc tè vüv. “Ector pa Tooéc Tic amd ToUE xpévoc 
kal lg Ekeîvo, kal fiv etc td napeXBév, 

Et ôè unôetc XPÉvos 
86 où note, n&c àv ein Xpévos nenepaouévos. *Ap” oËv Erto- 
Actger; À où, etrep &el Eott kivnois. “AM oc oûv ñ $ aûtèc 
“mroX&kts : éfflov ërt Sc &v À kivnaic, obto kal 8 Xpévoc* 
et uèv yYép à aôti kal pla ylvetat note, Éotrar ka Xpévos 
etc kal 8 adtée, et 8è un, oùr Éctar. ’Enel SE +d vu Teeuti 
“ka &pyi xpévou, &AX où to0 aûtoB, AA& To LÈV Tapikovtoc 
tehevth, &pxh 8 ToO u£Aloutoc, Exot v Gonep.8 kükloc 
ÊV TO aûtS noc td kuprdv kal td kotov, obto Kat 8 ypé- 
voc el ëv &pyfi ral Tehevtf, kal S1ù ToUto Soket &el Ete- 

. pos. OÙ yàp tof abtoD &pyà ral tekeuth td vOv: Eua yàp 
-&v kal Kat Tù at TX &vrikelueva ein kal oùx Ünoelyer 
Sn" &el yàp Ev &pyf. … ‘ 

. Tè 5” Hôn tè éyyés Eott To0 Tapév- 
ToG vÜv ätépou uépoc ToO péAlovtoc xpévou. étre Badtäerc ; 
fôn, ôtr Éyybs 8 ypévoc êv & péke, Kal to TapenAu- 
Bétoc Xpévou 78 ph méppo To0 vüv, Fléte Paëldec ; fôn Be- 
BaSuke, Tè 82 *lAov pévar Hôn ÉcAokévar où Aéyouev, br 
Tôéppo Alav To vüv, 

| Kal To &prr tè ÉYYÈS ToÙ Tmapévroc 
vOv[, td] uépiov toÙ naprABévtoc, lére ÂABES ; äpri, dv f 
& xpévos Éyyds toB Éveorätoc vüv. llélar S8 td réppe. | 
_… 

è 
8” ÉEalpuns tè Ev &vorcBite Xpéve tà pikpétnta Ékotév, 

MertaBoi ÊË nâox pÜoer Ékotarikôv, Ev S& TE XpôvE Tévta 

- 25 Zpôtepov viv codd. Ph. 565, 5: FpôTepov zalr0 Üorepoy vév Prantl 
1 222 D x GAXà — +6 viv 5 practerm. Th. 158, 14 1} 6 àv eïc, Bonitz 
{| tè avtixelueve codd.. Th. 158, 14: rävavtia &v E Bonitz Pranil cf. 
Sp. 791, 14] 13 rô unc. incl. Bonitz, coll. Th. 158, 10 Sp.552,11{|15 
rats: dveraic- Il Sp. 753, 1 || 16 peraéoin — Eroratxév post 19 
Gg00tegov transp. Th. 159, 2 Torstrik. 
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2. Tout mouvement 

PHYSIQUE IV (13-14) 159 
oublie, et c’est ce dernier qui a raison, On voit donc que le temps 
est cause par soi de destruction plutôt que de génération, comme 
on l’a dit plus haut, car le changement est par soi défaisant : 
s’il est bien cause de génération et d'existence, ce n’est que par 
accident. ?? Une indice suffisant en est que rien ne devient sans 
être mà en quelque manière, ni sans agir; au contraire, une 
chose peut être détruite sans être mue. Et c'est surtout cette 
destruction que nous attribuons d'ordinaire au temps. À vrai 
dire, le temps n'en est pas la cause efficiente, mais c'est un acci- 
dent, pour ce changement même, de se produire dans un temps. 

#1 Voilà donc expliqués l'existence du temps, son essence, les 
différentes acceptions de l'instant, le sens des expressions « un 
jour », « récemment », « tout à l'heure », « autrefois », » tout 
à coup». TU 

Le 14 Ve. _ 
[Solutions des difficultés. Ubiquité et unité du temps.] 

30 Après ces explications, on voit que tout 
changementet tout mûsontdansletemps(!}; 
car le plus rapide et le plus lent constituent 

| une notion qui s'applique à tout change- 
ment, l'expérience le prouve de toutes les espèces. Or, je dis que 
le plus rapide est ce qui atteint antérieurement le sujet de la 
transformation, le mouvement ayant lieu sur une même 
distance et étant uniforme (?); par exemple, dans un transport, 
quand les mouvements comparés sont tous les deux circulaires, ou 
tous les deux rectilignes ; de mème pour les autres. | 

Maintenant, l’antérieur est bien dans le 
temps, car l’antérieur et le postérieur ont 

trait à l'écart par rapport à instant, et l'instant est la limite du 

est dans le temps. 

.{reraison.. 

2e raison. 

.passé et du futur ; de sorte que, puisque les instants sont dans le 
temps, de même l’antérieur et le postérieur sont dans le temps, 
car Jà où est l'instant, là est aussi l'écart à partir de l'instant. 

(x) Cette proposition servira à la démonstration du premier moteur au 
livre VII. . 

(2) L’uniformité du mouvement, étudiée V, 4. 228 Bb 13 sq., n'est 
pas conçue comme fonction cinématique, mais est étroitement liée au 

“sujet ; elle sera refusée aux mouvements des choses sublunaires autres 
que le transport (233 b ar).
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cylvetor kat pBelperou tb kat of UËvV dopôtatov ÉAeyov, 6 
SE TuBayépetoc Mépov éuaBéotatov, ti Kat EmAavBgvovtou 
Ëv toûr®, Aéyov 8pBétepov, Aflov oùv 8rt pBopac uAAkov 
État kaB” aûtèv aïtios À yevéoroc, kaBérTep ÉA£YEn Kat 
npétepov (koTaTikdv yap À ueTabol} ka”. abtv), yevéoeoc 
8ë kal ToO elvar kata ouuBeBnréc. Znustov SE fkavèu 8re 
ylvetar pèv oùdèv äveu toû kivetoBal noc août ka TPÉTTEUW, 
pBetpetor SE kal unôèv kivouevov. Kat Tabrnv uéliota Àë- 

…. yet elblauev ônè to0 Xpévou Bopév. Où pv SA où$E tab- 
“nv 8 Xpévos mouet, &AA& ouubatver v ypéve ylvzolat Kat 

| TAÜTAV Tv LeTaboh y. 
“Ort pv oÙv Éativ 8 ypévoc kal ri, 

, kal mogayx@c AËyouev td v0v, kal tt td noté kal td àprte 
Kat tè ôn ka rd néÂae kal Td éExtbvne, EtpnTa, 

44 

Toûtov & fuiv obto SinpBunuévov davepdv Btt nâca 
petabol kal &nav tb kivobuevov Ev ypévo: td yap Battov 
Kkal Bpaëütepov Kat mâoév ot uetabokfu èv naot yèp 
obto patvetar. Ayo 8E Batrov kuwetoBar td npérepou uETa- 
B&Aov eîç td Ünokeluevov Kat To aërd téorqua kal êpa- 
Av klvnoiw kivobuevov, ofov ènt tfic popâc, si po katk 
Tv nepipepf kiveîtor À äppo katTk Tv ebBetav: éuoloc 88 
kal ni tôv äklov. 

. AA& pv té ÿe npérepov v xpéve Éctiv 
_mpétepov yp ka Üotepov A£youev katä Tv Tpdc xd vüv à&nré- 

ataoiv, Tè ÔË vOv 8pog To0 maphkovtoc rai ToÙ ÉAovToc: Sar* 
ênel tù vOv ëv xpévo, kal Td npétepov kal Üotepov Ev xpévo 

Æota êv & yap td vOv, kat ñ toO vOv änéotaaic. *Evavtioc 

30 émetdurpévev EFG: &twpiqu- I Th. 159,20 Ph. 568, ar Sp. 
756, 1 dimpnu-I [| 81 xai — rwobmevoy eïic. Torstrik || 32 perafoknv 

_ -83 qaivetat praeterm. Th. 159, 22 || 223 à 8 ivavztos -17 duxñv prac- 
‘term. Th. 160,12. L TU , . 
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PHYSIQUE IV (r4) 160 
L'antérieur, d’ailleurs, selon qu'on le prend dans le passé ou 
l'avenir, a des significations opposées : car, dans le passé, nous appelons antérieur ce qui est le plus éloigné de l'instant, posté- 
rieur ce qui en est le plus rapproché ; dans l’avenirau contraire, antérieur ce qui est le plus rapproché, postérieur ce qui est le plus éloigné. Ainsi, comme l’antéricur est dans le temps et que 
l'antérieur appartient à tout mouvement, on voit que tout 
changement, {out mouvement «est dans le temps. 

Il vaut la peine d'étudier quels peuvent 
des tion és: Cr les rapports du temps à l’âme et pour- 

Universalité Quoi le temps semble être dans toutes 
du temps. choses, dans la terre, la mer, le cicl. N'est-ce 

pas qu'il est une affection ou un état de mouvement (il en est nombre), et que ces choses sont toutes 
mobiles ? car elles sont toutes dans le lieu ; or, le temps et le 
mouvement, celui-ci pris en puissance et en acte, sont ensemble, - 
, ** Mais la question est embarrassante de 

savoir si, sans l’âme, le temps existerait ou 
non ; car, s’il ne peut yavoirrien qui nombre, il n'y aura rien de nombrable, par suite pas de nombre; car est nombre ou le 
nombré ou le nombrable. Mais si rien ne peut par nature compter que l’âme, et dans l’âme, l'intelligence, il ne peut y avoir de temps 
sans l'âme, sauf pour ce qui est le sujet du temps, comme si par exemple on disait que le mouvement peut être sans l’âme. 
L’antérieur-postérieur est dans .le mouvement et en tant que nombrable, constitue le temps. 

, # D'autre part, c’est une question de 
Savoir de quel mouvement le temps est 

nombre. Est-il nombre de n'importe quel mouvement? Dans le 
temps, en effet, se produisent à la fois génération, destruction, 
accroissement, altération, transport ; en tant donc qu’il ÿ a mou- 
vement, dans celte mesure il ya un nombre pour chaque mouve- 
ment. C'est pourquoi le temps est: nombre du mouvement 
continu, en général, non de tel mouvement. Mais c’est un fait 
que, dans un même instant, se réalisent les mouvements de 
plusieurs choses, mouvements qui respeclivement devraient avoir 
leur nombre. Y a-t:il:donc un temps différent, et deux temps 
égaux existeraient-ils simultanément ? 

*Non, car tout temps est le même quand on le prend simul- 
anément ct égal; pris non plus comme coexistants, mais 

Le temps et l'âme. 

Unité du temps.



160 DYEÉIKHE AKPOASEQS À’ (14) 

© Êë AËyetor td npétepov katé TE Tv mapeAnAuGéta xpévou 
kal Tèv uéAlouta: êv pèv yüp TS TapeAnhuBére npétepov 
Aéyouev td Toppotepov toQ vôv, botepov dë td Eyybtepov, ëv 
SE x uÉAlovte npétepou pèv td Éyyütepov, Üotepov SE xd 
Toppértepov. “Qor émel vd uÈv Tpétepov Ëv Xpévo, néon à 
&kokouBet kwfozt td npétepov, bavepbv 8tt nâcx uetaboAi 
kal nâox klvnois èv xpévo Éortv. 

FAEtov 6° ÉTuokÉbEoGS kal nôG Trot Éxet Ô yxpévos mpèdc 
TAV Œuxhv, kal 8x TÉ Ev mavtt Soket etvor 8 XpOvoc, kal 
Êv yf kal v Boéttn kal Ev oûpavS. "H ëre kivñaréc ti né- 

_ Bo à ÉËte, &puBués ye Bv, tTalra Sè kwnT& Tévra. *Ev tére 
Yàp Tévra à SE xpévos kal À kivnois ua katTé TE bva- 
utv kal kart” ÉvÉpyEtav, 

Mérepov SÈ ui oùons puyfs sin àv 

8 xpôvos À où, àmophortev &v tic” &Suvérou yäp bvroc elvar 
: vo &pBuñoovros &Süvarov kal &pBuntév rt elvar, Gore ôf- 

Aov &tt où5” &pBuéc" épBuèc yäp À Tè fptlunmuévov f +è 
&piBuntév. Ei 8ë unôèv &Ako méqurev &oBuetv À puy Kat 
puxfis vole, &ôbvarou etva Xpévov guyxfs uà oÙons, à 
ñ ToUTo 8 more Ëv oruv 8 xpévoc, otov et évôéyetar klvnouv et- 
var veu puyfc. Tè 8 npérepov Kat Gortepov Ev kivhoer Éotiv" 
xpévocs &È Taür’ éotiv À &ptBunté éortv. 
‘ ’Anophoe Ÿ &v tic 

ka rolac kivVoEoG 8 Xpévoc &piBués. "H érorxcodv ; Kat vép 
Yivetar Ev Xpéva kal pBelpetar kal abEévetor, Kal &AAot- 
otat v xpôve kal pépetar À oûv kivnols Êont, tabtn ÉdTtlLv 
ÉkoTs kivÂoEOG àpiBuéc, Ad KLWVhoEDG ÉcTIV &nÀG àpiBudc 

| ouvexo0c, &AX où tivés. *AXX Éorr vOu kektwfoBa kal &Ala, 
Bv Ékatépac TG kiwhoEwG tn àv &p:Buéc."Etepoc oùv xpévoc 
Éott, kal äua 86o Too xpévor Av etev, ñ oÙ; à œùtrèc ÿàp 

- 20 ypvos: 56705 I AL. laud. ap. Sp. 558, 10 || 223 b 1 xexvrobu 
aais ai ntyeto0at Il Sp. 563, 30 || 3-4 6 xdrôs yas ypôvos rûs 6 Loos 
xat dux nos: 6 aît. y. {pdvos ele éuolus 2at êpa F 6 Gras y. ypüvos sis , on + " 2 | 9 De =.» L + ôp. % dua GT 6 aër, y. yedvos elç x. Voos rat 735 dua I 6 aïx. Y. 
xpdvos els x. To. nat Eux E 6 V0; Aodros Täs by TD veste 6 «dos lc 

20 

30 
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PHYSIQUE IV (14) 165 
en succession, les temps sont un spécifiquement ; en effet, soient 
des chiens et des chevaux; les premiers et les seconds au nombre 
de sept: le nombre est le même. De même, pour des mouve- 
ments accomplis simultanément, le temps est le même, le 
mouvement pouvant être rapide ou non, transport ou altération. 
Le temps est donc le même, puisque le nombre est égal et simul- 
tané, pour l’altération et letransport. C’est pourquoi les mouve- 
ments sont différents et séparés, tandis que le temps est partout 
le même, car le nombre d'objets qui sont égaux ct simultanées 
est un et le même partout et simultanément. 

Letemps 120r, comme ilya le transport, et spécia- 
et lemouvemeut lementletransport circulaire, commed’autre 

de la sphère part, chaque chose se nombre par unechose des Fixes. 
: unique, qui est de même nature, les unités 

par une unité, des chevaux par un cheval, de même le temps se mesure par un temps déterminé (la 
mesure est, comme nous l'avons dit, du temps par le mouve- ment, ct du mouvement par le temps). Et cela parce que c’est au temps, sur un mouvement déterminé, que se mesure la quantité du mouvement ct celle du temps. 

2. Solution. 1#Si donc ce qui est premier est mesure (t) 
pour ce qui est de son genre, le transport circulaire uniforme est la principale mesure, parce que son 

nombre est le plus connu. Ni l’altération assurément, ni l’accrois- 
sement, ni la génération, ne sont uniformes, mais seulement le transport. | 

1. Préliminaires, 

: MCest pourquoi le temps paraît être le 
mouvement de la sphère, parce que c'est ce 

mouvement qui mesure les autres mouvements et qui mesure 
russi le temps. De là, l'idée courante, que les affaires humaines 
ont un cercle, s'applique aussi aux autres choses qui ont le 
mouvement naturel, la génération et la destruction. Et cela, 
arce que toutes ces choses ont le temps pour règle et prennent 
in et commencement comme si elles se déroulaient selon une 
ertaine période ; et en effet, le temps même paraît être un certain 
ercle. Et cette apparence tient, à son tour, à ce qu’ilest mesure 
l'un tel transport et qu'il est mesuré par un tel transport. De 
orte que dire que les choses engendrées sont un cercle, c'est 
ire qu'il ÿ a un cercle du temps; et cela parce qu'il est mesuré 

8. Confirmation. 

() Sur la mesure, cf. Méta. I. 1. 1052 b 25; 1053 a 24. 
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| xpévoc Tn8G 8 Too kal &ua elôer 8Ë kal of à Eux et 

yèp elev kôvec, of & nm, Érkétepor 6 énté, & abtèç pt- 

Buéc. Oüto Kat Tv etwhozov Täv äua nepoivouévov 8 ad 

rdc. xpôvos, &AÙ À uèv Tayeia ous À & où, kal ñ uèv 

pop ñ & &Molooc. ‘O pévror xpévos 8 abtéc, etnep kal 

ë &pBuds Too, kal &ua, TG Te dAlobosos kal Thc 

popâc- kal Giù Toto af uèv kivoeic Étepar kal xople, 6 

ôÈ Xpévos ravtaxoO ë aûtéc, Str kal 8 &pBuèc Etc kal 

8 adtèc TavtauyoD & Tôv Toov kal Eu. 

. Eret 6” ëott popà 

kal Taërns À kükko, &pBueîrar à Ékaotov vi tive ouyyevet, 

uov&èec uov&ôr, ‘nmor à nine, obto Kat 8 Xpôvos xpéve 

rivt dpiouéve. Merpeîtar S éonep elnouev, 8 ve xpévos kt- 

vhoet kal À kivfaic xpévæ. ToOto 3’ éortv, &r1 nd rfic épuo- 

. HÉVNS KWÂOEOG Xpévo ueTpeîtot rfs TE kivhoeag Tè noobv 

kal ToO ypévou, . 
‘ Eî oùv xè npôtov uétpov névrov Tv ouy- 

 yevêv, à kuklopopla À éuaNG uÉtpo® uélotu, 8TL 8 &pt- 

Buds & taÿtnc yvopiuétatos. *ANotoaic uèv oôv oùÿ” aÿEn- 

ot oùGÈ ÉveotG oÙk etat ëpolete, popà ë égr{v. 

Ke? 6 xpévos elvar rc cpalpac kivnoic, 8tt Tœbtr uetpoOv- 

tar at BAlar kivortG kal 8 xpévos Tabtn +f kivhoet. At 

8È Toto kal td eloBdc AëyeoBar oupBalvet* paol yap kôk- 

Aov elvar ta &vôpémwe npéyuata, kal Tav Alov TAv ki- 

vaotv Éxévtrov quouxhv kal yéveouv ral @Bopv. Toto 8”, 

Ote tata névra x8 ypévo kplveta, Kat Aaubâver Teleu- 

Thv kal &pxhv éonep &v Et katé Tia meploov* kal y&p à 

Xp6vos aëtèc elvat Boket kükAoG Tic. Toto 8ë méAtv foret, 

Giétt Totabtns ÉoTL DopAG péTpov Kat uetpeîtar abrèc ÜTrd 

TOLXÉTNG. “Qore vd Aéyeuv evo tà yivépeva Tv npayuatov 

Eux st 5 à Du Sp. 704, 4 6 aut. 5 18 Ô Loos nat n%; dux Sp. 
778 2 6 aûT. y. je. FAs xx ke 6 Tooç at dua Torsirik || 12 ante 
éott add. sur Prantl Î 16 756 ciic. AI. ap. Sp. 769, 16. 
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® PHYSIQUE IV (14) 162 
par le mouvement circulaire ; car le mesuré ne parait rien de 
différent de la mesure, si ce n’est que le tout est fait de plusieurs : 
mesures. k | 

Éclairoi .… ?C'est avec raison qu'on affirme l'identité 
claircissement Qu nombre des chevaux et des chiens, s’il sur l'identité 2 . , du nombre. est égal dans les deux cas, mais la décade | 

n'est pas la même, pas plus que ces 
. dix objets; de même que les triangles isocèles et scalènes ne sont 

pas les mêmes. Et cependant c’est la même figure, puisque dans 
les deux cas, ce sont des trianples ; en effet, on appelle identique 
à une chose ce qui n'en est pas différent par une différence 

‘propre, mais non ce qui s’en distingue, commeun triangle diffère 
d’un triangle par une différence propre; c’est pourquoi ils 
diffèrent;comme triangle, mais non pas comme figure (ils sont 
dans une seule et même division comme figure). En effet, il ya 
celle du cercle et d'autre part celle du triangle, et dans celui-ci 
celle de l'équilatéral et du scalène. Comme figure done, c’est le 
même objet, car ils sont un triangle, comme triangle ce n’est 
plus le même. Eh bien, le nombre est aussi le même ; car le 
nombre des objets ne se différencie pas par une différence de 
nombre ; mais la dizaine comme telle n’est pas la méme, car 
les objets auxquels on l'applique sont différents: chiens, 
chevaux. : . 

On a ainsi examiné le temps en lui-même et dans ses 
propriétés.
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“kbklov xd Aéyeuv otl toO xpévou etval tva kükAov* toÿto CE 
Êtt uetpeîtoi "f kuklopoplar Tapà yàp Tè uétpov oùbèv 
&Mo Tapeupalvetor To uetpobuevov, &AÂ ñ mclo uétpa 
xd &lov, . 

Aéyetou © 8p0GG kat 8te &pBuds pèv 6 aùtèe 6 

223 b 

224 à 

Tôv npobétov ral Tôv kuv@v, et Tooc Ékétepos, dekèc GE 
oùx À at oùdè Géka radré, Sonep oùdè tplyova Tà aùtk 
To ÎoénAeupov, kal Tè okoAnvéc. Katror oxfut yE Tadté, 
Ete tplyova äupo Tabrd yép Aéyetou 05 à Stxpépet 
Étapop®, SX oùyl 05 Stxpéper, otov Tplyovov tpyévou Sta- 
:pop@ Étapéper touyapolv Etepa Tplyova: oxfuatos Së oë, 
SAN ëv Tf arf Stmipéoer ka ue. Zxfuax yàp To uèv 
Totévêe kÜkhoG, To BE Touévôe tplyevou, tobtou $Ë Td UÈv Tot- 
évêe ÎoénAeupov, td Êë rouévèe okoknvés. Zyfua pEv oûv rè 

. aÙtTb kal Toto (rpiyavov Y&p), tplyovov 5° où tb aëté. Kal 
6 &puôuès Ëù 6 aùtéc où yäp ôtapépet äpiBuo0 Stapop& 
5 apps atav’ dekdc 8 oùx À adth: £p’ Bv yäp Âéyetou, 

_Btapépar Ta pèv ykp kôvec, Tà S Enmou. Kat Tepl uèv 
Xpévou kal œûtoO kal tôv nepl atbv oikelov Ti okéWer et- 
pnTta. | | 

224 a 1 7ô petpoduevov : ré uez 
À£ vuvos terywvou Torstrik || 14 

. term. Th. 104, 6 

soopére Torstrik |] 7 +ecycvou: tot 
fysrat — usque ad finem libri prac- 

10



  

NOTES SUPPLÉMENTAIRES 

Note pour za Pace 31, ad I, 2. 185 a 14-17. 

Voir encore Top. 11. 172 a 7; An. pr. Il, 25; An. post. 
4, 9.75 b 4o. On ne se rend pas encore très bien compte de la 

différence qu'il faut mettre entre la théorie d’Anrrpnox et celle 
de Bnvsox (Voir Moxrucra dans Warrz, Organon, T IL, pp. 324 

et 551, ct d’autre part P. Taxxenv, Mémoires de la Société des 
Sciences physiques et naturelles de Bordeaux, 1° série, t. II, 
1878, Diecs ad Simplicit in Phys. comm. p. xxvr, Pauzv-Wissova, 
art. Hippokrates, (Bjôrnbo) col. 1797 sq. Le principe de ces : 
raisonnements, dont la réfutation ne relève pas de la géométrie, 
était de considérer le cercle comme moyen proportionnel entre 
deux polygones, l’un inscrit, l’autre circonscrit. 

La quadrature par les segments repose sur le principe sui- 
vant : On trace le demi-cercle ADB, de centre O, OD étant 
perpendiculaire sur AB; puis sur ‘ | 

‘ le cercle AD on trace le demi-cercle F 
AFD. On démontre que le segment 

- AEDF est égal en surface au trian- 
gle AOD, car le demi-cercle AFD 
est égal au quart de cercle AEDO.  .* © 8 

Ceci posé, sur un demi-cercle de 
rayon égal à AB, on trace les trois côtés de l'hexagone régulier 
inscrit, et sur chacun de ces trois côtés pris comme diamètre un 
demi-cercle. Les trois demi-cercles, plus celui que l’on a décrit 
tout à l'heure sur AB comme diamètre forment une surface 

- égale à celui que l’on vient de décrire sur. AB comme rayon. 

D



164 | NOTES SUPPLÉMENTAIRES 

Il en résulte que le demi-cercle AEDB apparaît comme 
égal à la différence entre le demi-hexagone inscrit et une 
somme de trois segments égaux chacun à un triangle. Il sem- 
blait que l'on eût ainsi égalé le demi-cercle à une figure poly- 
gonale. 

Nore POUR LA PAGE 96, ad III, 4. 203 a 14 cf. Cat. 15 a 30. 

Le gnomon est la figure coudée à angles droits qui reste 
quand on détache d’un carré un carré ‘plus petit. Si l’on con- 
| | sidère une série de points rangés 

EF S$ A en carré, et si l’on détache d’abord 
0 io ! ©. ! 00 un point O en Le séparant du reste 
Doi LB par la ligne coudée AB, puis trois 

“8 1.0 E ® . © points par la ligne CD, puis cinq 
Oh be D points par la ligne EF, on obtient 
89 9 o une série de gnomons impairs qui 

beneessenenes cesse de F -s’entourent successivement, depuis 
9 PP + 4 le premier impair qui est l'unité: 

il est évident que l'addition de ces 
‘8nomons produit une figure qui, tout en grandissant constam- 
ment, reste toujours la même comme figure, à savoir un carré. 
C'est la règle, bien connue, de la somme des nombres impairs 
consécutifs : 1434... (2n—1)= n?2. 

Au contraire, si l'on ajoute les gaomons pairs à partir du 
premier pair, on obtient une série de grandeurs hétéromèques 
(ab, acdefb, ghl), qui représente la suite des nombres pairs 
selon la loi 2+4+... on.— nfn + 1) et qui sont des figures 
toujours différentes. : | L 

Ce’ sont ces propositions arithmétiques qui expliquent les 
caractères que les Pythagoriciens attribuaient au pair et à l’im- 
pair, comme le confirme Aristote dans ce passage ct aussi quand 
il cite l'opposition carré-hétéromèque à côté de l'opposition 
pair-impair (Méta. À 5. 986 a 26, Cat. 8, 11 a 10, de An. IT, 2,
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418 a 17). Nous discuterons ces textes et leurs intcrprétations 
(cf. Arexaxpne et Puirorox Schol. 203 b; Siwruiaus in Phys. 
455 sq.; Jausuique in Ar. Nic. p. 105, cité par Rexouvren, 
Man. de ph. ane. 1, 185 n. à ; Miruaun, Philosophes géomètres 
de la Grèce, p. 116) dans notre commentaire.
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